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Page• d'Histoire 

MAVROCORDATO & CAPO D'ISTRIA 
ET LESREVENDICAr-fiONS GRECQUES 

SUR L'ÉPIRE (1822-1930) 
~ 

Beaucoup d'encre continue à couler au sujet des 
revendications grecques su,r l'Epire ~ Beaucoup de 
journalistes, et non des moindres, continuent à en­
gager discussions et potémiques, sur un sujet que la 
plupart d'entre eux ne connaissent, à les lire, que 
d'une façon so'nUilaire. 

J'ai éssayé, dans les lignes qui vont suivre de 
donner un aperçu de l'intéressante étu,de consacrée 
par M. Th. Michalopoulos à cette question dans un 
grand quotidien à Athènes. 

On croit généralement que les revendications 
grecques sur l'Epire datent du Congrès de Berlin de 
r88o. En réalité elles n'ont jamais cessé d'être formu 
lées depuis r8zr. Plus encore, alors que nos frontiè­
res de Thrace et de Macédoine n'avaient fait à cette 
époque l'objet d'aucun marchandage diplomatique, 
l'Epire en avait constitué le thèpJe principal jusqu'à 
la constitution, en I832, de l'Etat Grec. 

Il ne pouvait, d'ailleurs en être C\.Utrement. Beau­
coup des chefs d~ l'Insurrection et des plus célèbres 
(Caraïskakis, Tzavellas, Botsaris) ainsi que des con­
tingents qui se distinguèrent le plus durant les luttes 
de la libération étaient originaires des régions corn · 
prises entre le fleuve Aoos et en deçà. 

Les flots de sang versés par les centaines de mil-­
lier:s de combattants de l'Epire pour la grande Cause 
cDmmune à tous les Hellènes ne pouvaient être igno ­
rés par les hommes d'état et les diplomates grecs et 
notamment par Mavrocordalos et Capo d'Istria qui 
de r8zr à r83r dirigèrent la politique extérieure de la 
Grèce. 

C'est pourquoi dès le lendemain de la Révolu­
tion nos revendications portèrent sur le tracé de 
frontières suivant : le massif de Chimarra, Valona, 
les passes de Klissoure et le massif du Pinde. Le pré­
sident de l'Exécutif Revolutionnaire de l'époque Ale­
xandre Mavrocordakis fut le premier à proclamer 
l'hellénicité de ces régions (jusqu'à Durazzo) et à en 
revendiquer l'inclusion dans le nouvel état grec en 
formation. 

Voici en traduction, le texte de ce document cé­
lèbre resté inédit à ce jour. 
Ca mité Administratif Provisoire de la Grèce. 

C'est d'un élan spontané que la nation grecque 
lutte contre la tyrannie. Ses revendications sont con­
nues et irréfutables. Elle demande qu'un terme soit 
mis à l'injustice dont elle est l'objet et à ses grands 
sacrifices. Elle ne cherche d'avantages aux dépens 
d'aucune communauté d'hommes justes. De même 
qu'elle est consciente de ses droits, elle connaît ses 
devoirs. 

Elle a proclamé qu'elle veut -son indépendance 
d a constitué. dans ce but un Comité Central chargé 

de défendre les premiers et d 'exécuter les seconds à 
la lettre. 

C'est pourquoi, en vue d'atteindre ce but sacré 
et national et afin de priver l'ennemi de la Grèce pat 
tous les moyens, de toute possibilité de résistance, le 
Comité décrète, aujourd'hui, au nom du droit des 
nations et de l'Europe, le blocus de toutes les côtés 
des territoires encore sous occupation ennemie, de 
!'Epire, du Péloponèse, de l'Eubée et de Thessalie 
(d'Epidamnos à Toronion de Macédoine) ainsi que 
de tous les ports des îles de l'Egée, des Sporadis et 
de Crète occupés par l'ennemi. 

En conséquence tout navire, quelque pavillon 
qu'il batte, qui, après avoir été régulièrement avisé 
de ce qui précède par les amiraux et capitaines de 
bateaux grecs des régions respectives, entrerait dans 
les ports en question, serait saisi et traité conformé­
ment à la législation en vigueur. 

Le présent avis des amiraux grecs aux navires 
étrangers continuera à être transmis jusqu'à ce que 
le Comité Central soit assuré que la présente procla­
mation aura atteint qui de droit. 

Le présent document officiel sera communiqué 
à tous les consuls des puissances amies résidant -dans 
toute l'étendue du territoire grec. 

Corinthe, le I3 Mrs r8zz 
Le Président de l'Exécutif 

A. Ma vrocorda tos 
Le secrétaire général permanent du Conseil d'Etat 

et des Affaires Etrangères 
Ph. Négris 

Une année plus tard en r823, Mavrooordatos 
chargeait son envoyé Louriotis, parti négocier un 
emprunt à Londres, de réitérer au gouvernement bri­
tannique les désiderata de la nation grecque et d'en 
préciser la portée : 

«Une Grèce forte et indépendante écrivait-il, peut 
servir tant les intérêts britanniques que ceux de l'Eu­
rope entière. Il lui faut pour cela de l'argent afin 
qu'elle porte la guerre en Macédoine et même au delà 
de la Thrace de sorte que plus la Grèce s'agrandirait 
plus les visées russes iraient se limitant. 

Et plus loin d'une façon plus catégorique encore 
dl ne convient pas à l'Angleterre que la Russie réus­
sisse en ce qui concerne ses vues sur la Turquie et la 
Grèce. Les intérêts de l'Angleterre sont aussi ceux 
de la Grèce; il convient donc à l'Angleterre que la 
Grèce acquière non seulement son autonomie mais 
qu'elle soit forte,. 

La situation actuelle ne semble pas avoir beau-­
coup évolué depuis. Les discours récents de certaines 
hommes d'états font étrangement écho aux instruc-
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tions verbales qqe le Président Mavrocordatos com­
muniquait à Louriotis '!\1 s\}jet d~ la solution de la 
question grecq\le dans le cadre egropéen: «Etant 
donné, lui disait-il, que les visées russes sont en con­
tradiction avec les intérêts généra\}x d~ l'Egrope, il 
vous sera facile de trop.ver des alliés à notre cause 
parmi nos ennemis mêmes qui ne tiennent pas à ce 
que grandisse la menace du colosse russe en Europe». 

On pogrr(!.it arguer que Mavrocordatos étant an­
glophile son point de vue sur la question pouvait ne 
pas être celui de la nation toute entière qui pour des 
raisons d'ordre religie~x, entre autres, voyait en la 
Russie un protecte~ quasi naturel. M. Michalopou­
los répond à cet argument en citant des textes officiels 
dûs au fanatique russophile que fut C(!.po d'Istria qui 
dirigea par la suite les .destinées de l'état naissant. 

Dans sa note d11 23.g.r828 à Canning, il délimi­
tait ainsi les frontières du futur état: ((Le rempart 
naturel qu'est 1<! chaine de montagnes qui part de 
l'Olympe et qui passe par Hassia, Metsovo, Hormo­
vo, Samarine, Gardiki et Palerme (de Chimana) jus­
qu'au golfe Thermaïque (Salonique) est la seule ga­
rantie que pourr(!.it avoir le nouvel état contre les 
Turcs et le sew tracé de frontières viable» (Lettres 
(4e) pages 339-340) · · 

A l'appui de ces revendications Capo d'Istria 
citait entre autres, «que les combattants de ces ré­
gions étaient parmi les plus héroïques qu'ils avaient 
à maintes reprises b(!.tip. les Turcs dans les passes du 
Pinde, de l'Olympe et du Parnasse, qu'ils s'étaient 

illustrés à Missolonghi et à Arahova, et qqe par con­
séquent ils n'étaient pas décidés à déposer les armes 
avant que ces territoires n'eussent fait partie inté­
grante de la Mère Patrie». 

D(!.ns son mémorand{lm célèbre du 30 Octobn~ 
r827 il devait une .fois de plus réaffirmer que ((la 
frontière de nord de· la Grèce ne peut être que celle 
de la chaine montagneuse longeant le fleuve Aoos. 
(Voyoussa)>> Valona, de ce fait, revenait également à 
la Grèce. 

Cependant alors que Capo d'Istria luttait pour 
convaincre les puissances et surtout l'Angleterre du 
bien fondé de ces revendications la guerre éclatait 
entr~ la Russie et la Turquie. Les Russes franchissant 
le Pruth entrèrent à Andrinople et le général Diévitch 
Jmposa les conditions de Paix. 

VI). geste de la Russie aurait suffi, à ce mo!'llent 
pour changer le cours de l'Histoire. Le Tsar s'y op­
posa. On sait le reste. 

Et M. Michalopoulos de conclure son étude par 
ces phrases amères: ((Il est malhe:u:reux de constater 
qu'au terme d'une guerre où la Grèce à tout sacrifié 
aux idéaux de Liberté et de Justice, l'U.R.S.S. com­
me la Russie impériale par le passé, n'a dit \Ill mot 
ni fait un geste pour appuyer nos revendications na­
tionales déjà sanctionnées par des décisions interna­
tionales et dont la Charte de l'Atlantique confirme 
une fois de plus le bien fondé.» 

PH. MICHALOPOULOS 

SUR UNE AURORE GRECQUE 
Voici le sable voici mon corp~ 
voici le ma1'bre et le ruisseau 
.r., w la table où les nombres som1e11t 
le verre de vin à la parolé de lune 
et le battement de cristal qui vous traverse 

Mais le corbeau défend l'espace 
le rond venin de la patien.ce 

La terre est pleine la bête sommeille 
l'olivier tordu sous la flamme du rire noir 
où la mer trempe son mép.ris 
de se savoir toujours victorieuse 
rien que cailloux secret oubli 
et la source calcinée de la vieillesse 

N'y aurait-il plus de veines au àel 
et de feuilles à l' aventun 
que SW' la flûte ramifiée 
les ét?·eintes des amoureuses 
iraient encore parmi les jeux hila.res 
nourrir la surdité des choses 

- envenimer leur vanité cruelle 

Mais le rêve est pourri 
il a pri:s au sang des autres 
les barriè:res les fusils 
et les roches européennes 
comme vautot,rs aux rimes de nuit 
et de griffes parallèles 
ont déchiqueté le rêve 
et le sang est mort souillé 

Pour n'avoir vaincu en vain 
la prison et le désert 
r' est la sève dernière 
qui des 1'adicelles b.rûlan.tes 

jusqu'au bo·ut des doigts de fièvre 
montre aux hommes cette clarté 
où l'enfant réveille le cri 
terre terre à l'horizon 
et le signe arborescent 
,~ l'aurore du. regard 
en guidant l'étoile le _fe.1' 
reconnaît son dur chemin 
de la mémoire 

Victoire PL!J'e entre les pures 
qu'il n'y ait qu'un mot à dire 
pour la reprendre et la savoir 
à même la peau et le sourire 
que la tene se .remette à croire 
en son fer et son étoile 

Et le temps est mûr 

Il n'y a plus de corbeaux 
le soleil dans la p01:trine 
le rêve revenu 
dans sa grandeur incendiaire 
tes rois mages vers de nouvelles naissances 
il est dit Sut' la montagne que déjà leurs feux s:' allument 
au coeur visible du silence · 
et l'appel se fait brûlure 
le sang monte aux joues des villes 
la faucille et la colère 
sont les maîtres du monde 
dans chaque rue où chante un homme 
habillé de leur lumière 
le vent brise les larmes 
sot~s le masque des aveugles 

TRISTAN TzARA 
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LE PETI'T 
«Ce Mercredi 25 Septembre 

«Formiane, ma bien-aimée 

" Seul ton souvenir peut encore apaiser ma dé­
~ tresse· mon amour se:mble s-.-exaspérer à mesure que 
cc les jo~rs passent et que notre sépar.ati9n de~ient dé­
" finitive. Je trouve encor·e la force necessaire pour 
« te le redire sans aucuq espoir, sans aucune raison. 
« Je laisse rêveusement traîner ma main sur la table 
« et malgré moi, sans que j'y songe, elle trace ces 
« mots, toujours les mêmes, qui s'effaceront avant que 
« tu les voies. Je recherche enco-re sans désespérer la 
« trace délicate que laissèrent tes pas 1~ lon~ de ce che­
" min baigné de solèil que tu dus smvre Implacable­
« ment en m'abaqdonnant, ivre de lumière et d'espace, 
« fatalement condamné à ne survivre à mon amour 
« glorieux ~qoue de q1,1elques heu•res. 

« Que m'importe que le destin inexorable de •D;otre 
« condition nous eût condamnés de tout temps a ce 
u qu'après notre première. req~ontre, toi t~ !le gou­
« tâsses jamais plus à la hberte, et que mo1 Je dusse 
« mourir. Encore grands dieux, s'il avait suffit ~ ~on 
« malheur que notre sort, semblable à celui de nulhers 
11 comme nous, quelque triste ·qu'il fut, s'arrêtât là .. 
,, Mais non, seul parmi tous je suis condamné à sur­
cc vivre, privé de toi. .J'ai vu autour de moi, tous le_s 
cc miens, l'un après l'autre s'éteindre dou~ef!lent; val­
« nement j'ai appelé la mort à mon tour flmssant par 
« la désirer, préférant l'ensevelissement sous la terre, 
« prérnice d'une autre vie où ma condition d'esclave 
" parmi les esclaves eut mieux valu que celle d'un roi 
« parmi les laquais. 

« Formirune, ma Reine, j'imagine avec la rage im­
cc puissante du banniss~ment •l'horreur de ton sort aprè<> 
cc le dépouillement immonde auquel tu seras soum1se 
cc sons la ruée cruelle de tes geolières. Que vaudra alors 
cc pour toi la fade subsistance dont tu seras assur,ée si 
cc tu dois vivre dlésonmais dans un monde dont le rêve 
cc est proscrit, qui dédaigne la sereine beauté de l'inti· 
« tile s'attache servilement à la •quotidienne recherche 
cc de ~a pitance et masque sous le couvert d'id•éologies 
cc trompeuses... . 

Formin s'arrêta épuisé: il 'venait de franch11· deux 
cents mètres . .Seuls les derniers mots de sa lettre pa­
raissaient encore sur le sable fin; un souffle léger d'au­
tomne naissant effay_ait après lui les tout petits signef; 
que d'une écriture menue il av.ait laissée après lu1. 

*** 
Il serait temps que je vous présentasse mon am1 

M. Formin dont jusqu'à pl'lésrnt v-ous ne savez .pas 
encore grand chose sauf qu'il est amoureux et qu'tl 
souffre. Ne serait-ce point assez -déjà pour vous faire 
partager la tendre sympathie qu'il m'inspire? Son cas 
est d'ailleurs tragique, je vous l'assure ... Formin n'est 
pas un homme. Dieu, que les ehoses eussent été faciles 
pour moi dans cette éonjoncture. J'eusse pu m'arran­
ger fort bien pour lui faire retrouver celle qu'il appelle 
désespérement «Formiane ma bien-aimée», «Formiane 
ma reinen ... ou bien, à défaut de Formiane, je lui en 
eusse fait connaitre une .autre, et quelques jours plus 
tard (car c'est un sentimental) il n'y eût plus vu que 
du noir ... Et si ma foi, en définitive, mon b-rave Formin 
n'e1lt plus jamais connu cette «resplendissante extase 
du premier amour sur un petit sentier baigné de lu­
mière)), son cas n'eût pas étJé tragi,que, il eût survécu 
à ce malheur et l'eût partagé avec pas mal d'autres. On 
se cale bien mieux dans l'infortune quand on y est 
plusieurs assis en même temps. 

Mais Formin n'est pas un homme, c'est bien un 
mâle mais d'une autre espèce et je dois vous avouer 
que je suis responsa:ble de ses déboires . D'ans l'essaim 
grouillant ~que je vis s'•élever par une chaude matinée 
de Jumet, je tremarquai Formin: il était le plus beau. 

MONDE 
Il m'a·pparut tellement épris de sa reine d'un JOUr, l'al­
mant avec une telle sérénité, une telle confiance, et 
pour tout dire une telle ignorance des femelles cc-reines)) 
que je décidai, naïvement, je l'avoue, croyant le com­
bler, de ne pas le laisser mourir bêtement comme il 
se devait. 

Pour Ji'ormi.ane, sa reme, je n'arrivai .pas à temps 
pour la retenir. D'ailleurs, la légèreté, l'indifférence 
presque, avec lequel elle reprit contact avec le sol dur, 
le plat sourire de con Lentement satisfait que je lui vis 
flotter sur les lèvres, la placide sérénité avec laquelle 
elle SB joignil à ses semblahles pour rentrer au logis, 
nous la rendent peu intéressante. Formiane, queLque 
reine qu'elle fût, n'a pas su mesurer combien émou­
vante el attachante était l'ardeur de Formin, car elle 
était femme après tout et de l'es·pèce la plus estimable 
mais la moins drôle, celle qui fait les enfants. /Remar­
que?. quP nous n'avons rien à lui reprocher: elle est 
dans l'ordre normal; elle procède de sa dest.inée. 

Son so.rt ne laisserait d'ailleurs pas de rendre ja­
louses la plupart des femmes si celles-ci savaient être 
résignées: elle est assurée du boire et du manger; pour 
le vêtement, bien peu de chose, un rien habillera ce 
corsage gracieusement affiné après l'opération de re­
lèvement des ailes; elle trouvera à son service de nom 
breux serviteurs très styl!és qui voleront eux-mêmes 
les victuailles sans l'intermédiaire du marché noir; elle 
aura sa demeure privée dans la galerie sans l'horrible 
promiscuité de la c!Jambre il couchrr. el de la salle dP 
bain communes. Que tout CPla est séduisant! 

Il y a évidemment une ombre au tableau - tant 
il est. vrai que sous tPrre comme sur terre un bonheur 
n'est jamais donné s.ans réticence: Formiane n'aimera 
plus jamais. 

Un enterrement de première olassp direz-vous. Qui. 
mais pour elle la question rst diffrérente: une majes­
tueuse p~issance d'oubli lui a été octroyée; pas la pe­
tite amnésie commode des reveils, non; le grand oubli 
après lequel rien ne vous rappelle rien. Quel bonheur! 

Le f.ait est là en tous cas; Formiane semble très 
satisfaite, elle a pass,é dans la galerie. 

*** 
Quant à Formm son cas est tragiquement humam. 

La loi de son espèce le condamnait à mourir et nous 
vrnons ensemble, éternels destructeurs, le forcer à vi­
vre: le voilà doté d'un souvenir grandiose, d'une âme. 
d'uni' imagination, d'un coeur, souffrant contre nature 
d'un amour que rien ne pourra assouvir, contraint de 
v1vre sans pouvoir y accPder, auprès d'un petit monde 
dont la su·prême loi est le grenier, que rien ne séduit 
autant que la richesse matérielle el dont les pléthores 
et les crises ne se résolvent que par la guerre. 

Formin souffre atrocement dans son coeur et daoo; 
sa raison. 

Nous l'.avo'Tls abandonné errant seul le long d'un 
chemin. Il aperçoit au loin une trovpe en marche et 
songe qu'il ne peut même pas se joindre à elle pour 
trouver l'oubli dans l'ardente agitation dont elle sem­
ble collectivement prise. /Rien ne guide ses pas; il est 
affreusement seul, enviant ces modestes ouvrières .qui 
n'ont pas fait trois pas sans trouver immédiatement, 
venant à leur rencontre des amies qui leur chuchotent 
à l'oreille des mots magiques de passe. Deux filles ap-· 
posées se recoupent, avec une hâte soudaine que sem­
ble provoquer le passage de .gros nuages gris et. mena­
çants mas-quant l'éclat du soleil au-dessus de leur ca­
ravane. Les mandibules vont bon train, inspectant le 
sol, y cherchant la trace invisible de la troupe, tâtant 
avec p-récaution cha:que grain de sable, se communi­
quant les renseignements de ll'oute. 

Sans y prêter attention Formin se voit instinctive­
ment attiré vers la troupe grouillante; tout ce petit­
monde est tellement occupé que personne ne remar-
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que sa présence. Délibérel!lment il emboîte le pas à 
l'une des deux filles et n'est pas peu surpris d'observer 
avec quelle aisance il se trouve accomplir naturelle-

_ment les mêmes gestes rituels, touchant au sol la trace 
invisible, recevant les indications de l'un, les redon­
nant à l'autre et ainsi de suite. 

Formin songeait qu 'il éLaü bon parfois d'être en­
tièrement absorbé par une l.âche collective: la détresse 
lancinante dans laquelle, tantôt, toutes ses forces som­
braient fait maint.enant place à une douce fatigue qu'il 
surmonte allégrement.. Le banal train-train - de la vie 
quotidienne le reprend doucement en lui imposant la 
cadencP rituelle des vivants. D'ailleurs ces gestes de 
tous les jours, de toutes les heures ne demandent pas 
qu'on y mette de l'esprit; n'ont-ils pas l'avantage d'être 
accomplis en même temps sous des formes diverses, 
mais si semblables, par ceux qui l'entourent? L'illu­
sion est collective el les quelques rares individus qui 
tentent de mieux faire ou de refléchir sur ce qu'ils font 
se laissent bêtement distancer par la file qui n'admet 
pas dans sa souveraine médiocrité ·que l'on discute sa 
loi issue des millénaiff's. 

Des vociflérations mettent subitement fin à ses 
rêveries: 

- Ah çà alors, c'est inconcevable! Vous ne vous 
en rendiez pas comple et vous l'ameniez tranquille 
ment parmi vous! 

Formin se vit subitement devenu le centre d'un 
cercle formé par toute la troupe qu'il suivait, à l<l!quelle 
s'étaient jointes des sentinelles nombreuses sortiPs du 
fort que l'on venait d'atteindre. 

Le voile se déchirait. La masse re·prenaiL ses droits. 
Ce n'est pas sans impunité que l'on peut trop long­
temps promener une âme au milieu d'fltres qui en sont 
dépourvus. La méprise est encore possible parfois 
quand le~ apparences issues de l'adaptation ne permet­
tent pas de déceler le tricheur - car n'en est-ce pas 
un celui-là qui vient mêler sps ailes arrogantes à la pro­
miscuité réglement.aire des pioches. des pelles et des 
carquois. 

Formin ne peut plus sf' cacher. Il est liv:rté à l'im­
pudente curiosité de ceux auxquels il ne ressemble 
plus. Qu'importent à cette sodél•é en marche composfSe 
de travailleurs et de guerriers, les rêves de Formin, ses 
espoirs. ses déceptions, son amour , son âme en un 
mot? 

Les sentinelles n'y rntrnrlent rien et. tels lPs gardes 
d'Antigone, ont bien autre chosr à faire rp1e de J'écou­
ter. La consigne e~t absolue. 

Ne ' vient-elle pas d'ailleurs d'être renforoér peu de 
tfflllps auparavant, à la suile de nombreux complots 
ourdis par des ennemis qui parvinrent à tromper la vi­
gilance des sentinelles et à •pénétrer dans les galeries du 
fort pour en reconnaître les moyPns rle d1éfense. 

For·min est entouré cl'U11P foulP vociférantr qni l'c•ût 
certainement. mis à mort si une nérlle stupeur ne s'était 
emparée d'elle R. !a vue d'un phénomèn e de ce genre. 

Quant_à lui il réalise subitement, d'instinct, que 
c'est là, à l'intérieur de ce fort rlont le secret est si hien 
proté~é que se trouve sa rPine. Entrer là 0st. devenu 
pour lui le but suprême. qml qu'en soit le prix, quels 
que soient. les moyens ·qu'il y dût consacrer. Les gardes 
qui ne comprennent rien à son cas ne sont. pas moins 
surpris de voir l'air de ravissPment •qui baigm le visage 
de leur prisonnier cruand solidement empoig-né elles 
le mènent à l'intérieur pour le consigner au Préfet qui 
saura bien les en dPbarras::;fw rl'aborrt 0t rn rlisposf'r à 
sa guise ensuite. 

On fait traverser à notre ami une infinité de gale­
ries; c'est devant -chacune le même cé!lémonial, la. mê­
me procédure: les mots de passe doivent être dif.s à 
une multitude de sentinelles qui à leur tour se les repè­
tent. Pourquoi tant de précautions? Que se passait-il? 
FoNDin ne peut imaginer qu'un tel déploiement de 
forces n'~st justifié que par la garde des cellules lon­
~eant les galeries dans lesquelles devisaient •placide­
ment et le plus naturrllement. du monde des femmes 
assises. Comment concilier leur douoeur apparente 
avec la présence d'une sentinelle spéciale près de · cha­
cune d'elles. 

Le sang de F-ormin bout; il pressent qu'au détour 
d'une galerie, il va revoir Formiane; une angoisse sou­
daine l'étreint à imaginer dans quel état il va la tr{)u­
ver; aura-t-elle su lutter contre son désespoir, quelles 
auront •ét.é ses souffrances lors de la mutilation des 
ailes; la présence continuelle' de ces sentinelles alten­
tionn~es n'a-L-elle pas de quoi révolter tout l'être. 

L'instinct de Ji'ormin ne l'a pas trompé, la voici! 
Il I.Pnt.e de se ·précipiter vPrs elle! Oh. l'imprudent! Son 
geste n 'a pas échappé aux gardes. De toutes parts il en 
sort, comme prévenues par un signa! secret. F{)rmin 
étouffe sous la poussée brutale; il est bousculé. piétiné. 
La confusion est telle qu'il peut, mais au prix de quels 
eff_orts, se faufiler dans la foule, et le corps moulu, 
brisé, meurtr1, blessé, approc'her la cellule .cte Ji"'ormia­
ne. Il se trouve enfin tout près d'elle. Quelle extase! 
Elle va sans doute le reconnaître. se pr·~cipiter dans 
ses bras, le consoler, lui rendre par une caresse le cen­
tuple de ce -qu'il .a souffert pour elle! Mais non. For­
miane souri! très gentiment. Oh! elle l'a bien reconnu: 
il est assez entreprenant ce petit, mais réellement un 
peu encombrant. Ne voilà-t-il pas qu'avec ses histoires 
il lui a fair sauter une maille du tricot anquel c•lle 
travaillait si paisiblement. Et puis cette bagatelle tout 
le temps! quPlle légèreté! q ue-l·le inc-onscience' Tous lPs 
mêmes. 

Pour F'ormin c'est un coup de massue. Il n'y com­
prend plus rien. Il saura hien la reconquérir mais on 
ne lui en laisse pas le temps; la confusion ·qui a régné 
un instant est vile dissipée et cette fois il est bien en­
cadré par des gardes qui vont le conduire chez le prefet. 
Il lance vers sa reine un dernier regard d$sespéré dans 
lequel il met toute son éloquence. toute sa foi, mais ses 
yeux ne rencontrent pas ceux de Formiane qui sont 
repris par son tricot. 

Le PrMet. est un gros homme aux mandibules pmé­
minentes. Devant lui un immense bureau. Comme ins­
truments de travail un grand timbre humide et plus 
d'une vingtaine de cachets résumant les diverses dé­
cisions qu'il peut êtrP appelé à prendre: mort, prison, 
guerre, attaque, l"epli, emprunts, armistice, traité de 
paix. bombe, gaz, etc .. . 

Le préfet est en ce moment dévoré de per-plexité; 
l'arrivé de Formin dans son bureau ne le distrait pas 
d'un .angoissant problème qu'il est en train de résou­
dre: il a délibérement écarté tous les cachets pour n'en 
laisser que deux et il se demande le·quel il va finale­
ment choisir pour l'apposer sur un grand parchemin 
déployé sous ses yeux. 

Formin que les gardes ont finalfflllent abandonné, 
est -dans l'angle de la pièce: il observe et ne comprend 
rien. Un pressentiment lui fait réaliser toutefois que 
c'est. là devant lui que se trouve l'explication de pas 
mal de mystères . Ses yeux accoutumés à la pénombre 
peuvent en fin d·échiffrer un grand G sur la poignée de 
l'un des cachets. Un petit effort, l'autre cachet, c'est 
un P. G? P? ~VIais que représentent c-es dessins compli­
qnés sur le p-Rrchemin. Echelle 1 /2500ème? Et soudain 
F·ormin comprend touU G, mais c'est «guerre"! Ce des­
sin compliqué. mais c'est le plan d'un fort voisin sans 
doute! ah! ah! 

Le préfet lève la tête, il a remarqué sa présence. Il 
l'observe nn instant et ne peut masquer sa s~upéfaction . 

- Incroyable! mais ·que faites-vous là? Vous de­
viez êt.re morl! Quelle négligence! Il faut que je fasse 
tout par moi-même! ·\!Tais où est-il ce cac'het? IR.T.A.M! 
e11fin le v-oici! approchez un peu jeunP homrrne! votr.., 
carte de route. 

- Je n'en ai point. 
- Ne J'avez-vous pas eu à la consigne? 
- Non - Et puis ·écoutez-moi. Ne faites surt.out 

pas de bêtisrs. Vous semblez :r;terveux en ce moment­
je vPux vous ai.rter. D'abord c'est celui-ci que vüus de­
vez prendre, pas l'autre. Paix! vous n'avez ·pas honte! 

- Mais rien n'est prêt. 
-- Qu'importe - ne le dites _à personne. 
- Et puis après? 
- Laissez-moi faire , je vais vous expJi.quer! 
Ainsi fut conclu l'accord secret aux termes duquel. 

F'ormin s'engageait à prêter son concours pour met.tre 
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a:u point la fabrication d'une arme secrète d'un pouvotr 
destructeur inconnu jusque là. En revanche, on lui 
promettait la vie sauve, la libération de Fonmiane sous 
certaines conditions et lr libre droit de s'installer dans 
le lieu qu'ils se choisiraient après délibération et con­
sultation libres et sans équivoque. L'accord devait res­
ter secrrt jusqu'à la conclusion de la campagne contre 
la tribu ennrmie. 

Le soir même le préfet prenait la parole. Des san­
glots d'émotion étouffaient les termes de son discours. 
Il annonça à la tribu entière qu'une charte historique 
venait d'être conclue et signée selon laquelle toutes les 
injustices séculaires seraient supprimées à tout jamais, 
que la loi dénommée naturelle selon Jaquelle les mâles 
doivent mourir et les femelles demeurer prisonnières 
esl une loi inique qui devient abrogée de ce jour - que 
ce n'est pas par un effet elu hasard mais plutôt un signe 
de la bienveillance divine que notre tribu peut être la 
seule à d'ét·enir le secret d'une arme nouvelle, que c'est 
au génie de la tribu qui avait enfanté un prodige tel 
que Formin, qur ·elevaient revenir lP mérilr et la gloire 
de remporter la victoire, que celle-ci était d'ailleurs cer­
taine car les forces du mal ne pouvaient raisonnable­
ment triompher de oelles du bien. 

Au petit jour les troupes sortirent du camp en 
chantant. Tout augurait d'une campagne facile et d'une 
victoire rapide. Un soleil exceptionellement radieux en 
cette saison baitmait de confiance le coeur des combat­
tants. Ravitaillement excellent. Etat d'esprit parfait. 
On n'eut à -enregistrer que quelques cas isolés d'hom­
mes qui s'arrangeaient pour obtenir des stocks du ra­
vitaillement et les vendre au dehors. Pendant ce temps 
les préparatifs :allai·rnt bon train pour équiper Formin 
cl 'un outillage colossal, usines, laboratoires, mines, ex­
tracteurs. collaboratrurs, hommes de sciences, hom­
mes de loi. philosophes, ministres des divers cultes. 
sen·icc rle propagancle"service de persuasion, censure. 
police, etc ... le tout mis sous ·lr couvert de la rrchcrch8 
du sucre plastique mais en réalité pour produire l'en­
gin drstructeur par excellence: la bombe d'éd étique. 
Une fourmillière grouillante d'énergies tendues vers 
un seul buf galv.anisées par une seule [H'Dsrle: <drouvr.r 
lr secret" grandissait tous les jours. Le temps >pressait: 
l'ennemi elevait certainement avoir eu vent du projet 
et n'hésiterait devant aucun obstacle pour aboutir. Les 
premiers essafs entrepris sur les microbes donnèrent 
les meilleurs résultats. Il ne restait plus qu'à attendre 
le jour où l'usage concluant serait effectué sur l'ennemi 
lui-même. Les nouvelles venant d.u front ne laissaient 
pas d'inqui!éter ceux dont la mission avait été de 
demeurer au fort, pour t.oute 'éventualité. Des combats 
acharnés se succédaient sans conclusion. 

Ceux qui revenaient en faisaient des récits affreux. 
T~rs comhattants s'acharnaient dans un corps à corps 
éperdu ne lâchant prise qu'après avoir achevé l'ennemi 
ou succombé eux-mêmes s-ous les coups et les mor­
surrs. 

On avait vu des soldats, les bras coupés, continuer 
à se hattre jusqu'à tomber mort d'épuisement. 

Mais que faisaient donc les services de l'arrière. 
Qu'attendaient-ils pour envoyer cet engin dest:ructeur 
tant promis? 

Formin demanda trois jours encore pel)clant lesquels 
la cité entière travailla sans relâche à triple ~q·uipe. 
En longues files serrées les sapeurs ne cessaient de 
déverser dans les cheminées des flots de matériaux. 
Toute la circulation dans les galeries fut interdite à 
ceux rrui ne participaient pas à l'oeuvre gigantesque. 
J!;nfin tout fut prêt! L'engin se présentait. sous la forme 
d'un cylindre noir muni d'une ca·psule et d'un bou­
chon fileté à l'une des extrémités. 

Des 1équipes spécialisées et soigneusement entrai­
nées depuis de longs jours furent désignées pour trai­
ner la bomhc jusqu'à un promontoire désigné à l'a­
vance, à portée dr tir du fort ennemi. Quel risque al­
laient courir ceux dont la mission consisterait à devis­
ser le houchon? CinquantP volont.aires se présentèrent 
- on f'n choisit dix, anciPns repris de justicf'. 

!Une angoisse serrait à la gorge tous les collabora-

te urs de Formm: 2 minutes, une minute, 30 secondes, 
29, 28, 27 ... Formin ne songeait qu'à Formiane. Pas un 
instant durant cette longue lutte que nuit et jour sans 
re:âche il avait livrée à la matière, il ne l'avait oubliée 
complètement. Elle serait enfin à lui. Plus rien ne s'op­
poserait à leur libre amour. 

Un petit sifflement se fit entendre, qui s'amplifiait 
et .grandissait, déchirant l'atmos·p'hèrr, s·ecouant fréné­
tiquement les couches d'air, strident, assourdissant, se 
modulant et se reprenant en une infinité d'ondes dis­
cardan les. Formin et ses collaborateurs virent de leur 
poste cl'ohservation l'énorme nuage destructeur qui se 
dégageait de la bombe, rampaiL comme la lave d'un 
volcan. épousait le relief tourmenté du sol, contournait 
les promontoires, s'insinuait dans les moindres crevas­
ses, les rmplissait en débordait, ne laissant que la mort 
après lui. 

La bnmhe dura 18 minutes et 32 secondes. Nos 
guerriers durent attendre deux jours avant d'oser pé· 
nétrer dans le fort ennemi. Une odeur amilacé'' flottait 
encore dans l'air. Le s·pectacle qu'ils eurent fut hor­
rible. Le nuage avait agi sur les centres nerveux des 
enne;mis: aucune trace de br-ûlure, les cadavres qui 
jonchaient les galeries demeuraient parfaitement con­
servés mais toute vie s'en était enfuie. 

Quand tout danger fut écarté, une entrée triom­
phale fut décidée, avec revue, pr.ésentation des bombes 
et musique. Des tribunes furent ·dJress•ées Pt la place 
d'honneur réservée à Formin. 

Celui-ci dès l'annonce de la victoire s'~tait préci­
pité c'hez le préfet. 

ccF.ormin: Toutes mes fiélicitati.ons mon cher préfet, 
que je suis heurrux, c'est le plus beau jour de ma vie. 

Lr. Pr1éfet: \!fais oui, Formin, vous avez le droit 
d'être fier. C'est grâce à vous ·que nous gagnons. 

Fo:rmin: Mais mon cher préfet qu'aurait valu ma 
bombe si vous n'aviez pas su par votre tenacit.é et votre 
éloquence faire tenir nos combattants le temps néces­
saire. Enfin tout est bien! à •propos ... 

Le Préfet: Oui mon cher Formin. 
Fonmin: Je voulais simplement vous dire qu'en 

passanttout à l'heure j'ai vu les ·préparatifs de la revue. 
Je pense que vous ne verrez pas d'inconV'énient à ajou­
ter une chaise près de la mienne . .J'aimerais tant faire 
ta surprise à Formiane pour sa première sortie. 

Le Préfet: Euh - oui - certainement, mais est-ce 
que vous y tene7. réPllement? 

Formin: Mais oui. 
Le Préfet: Parce que euh! les places sont numéro­

tées, alors vous comprene7. il faudrait peut-être dans 
ce cas ·que vous ne soyez pas au premier rang. C'est 
dommage nous vous avions très hien placé. Vous au­
riez tout vu de là. 

Formin: Bah! ça n'a pas d'importance. Je com­
prends très bien: alors mrttez-moi au troisièmP rang". 

Un quart d'heure après ... 
uF'oT1min: Alors tour est rr~g<lé mon chA"r préfet? 
Le Pr·éfet: Mais comment donc mon cher Formin. 

J'ai donné ordre immédiatement pour qu'on vous mette 
une place au cinquième rang. 

P.ormin: Cinquième? Enfin c'f>.sL La mèmr chose. 
Mais rlrux places n'est-cr pé!s? 

Le Plléfet: Deux? 
Formin: Mais oui, Formiane et moi. 
Le Pfléfet: Ah! c'est que voici, en réflechissant 

bien, j•e orne suis demandé si sa placA était hirn li'l dans 
i.es Tribunes. Je ne sais pas si vous réalisez bien, c'est. 
.gênant! -

Formin: Au fond vous avez peut-être raison. Alors 
écoutez je re•prends ma place au premier rang. 

Le Préfet: Ah! c'est impossible elle est déjà prise 
par un général, qui nous a •été impoSié. A votre place, 
je serais furieux! - oh! vous avez raison, mais je vous 
en prie n'~llez pas faire d'histoires pour ça - allez! 
heureux homme! vous la retrouverez après. tranquil­
lemrnt, - C'est ça, r.'est r;-a! Excusez-moi rncore!n 

*** 
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Les choses n'allaient décidément pas très bien 

po~.r mo? br~ve Formin. Le petit désappointement 
qu Il avait eu a propos de la revue était oublié. C'était 
b!en p~u de. choses: Ma~s la victoire remontait dr~jà à 
EIX mo1s et 11 ne lm avait pas été possible de voir For­
miane une seule fois. 

N'allez surtoU\l pas accuser le Pr1éfet. La question ne 
dépendait pas de lui. 

J'llvais en effet oublié de vous rapporter un petit 
détail qui ne m'était pas apparu très important mais 
qui semble maintenant entraîner des conséquences 
assez facheuses pour Formin. 
assPz fàt:heusps pour Formin. 

Tandis que la bataille faisait rage et au moment 
où la victoire semblait se clér"ober de notre camp la 
tri~u désemparée avait f'Xig"é à grands cris qur des 
alliances fussent contractées. La formule ne présentait 
q:ue de.s .avantage~: ces .alliés donnaient toute l'aide pos­
sible, Ils ne posa1ent que deux conditions, une répar­
tition équitable du but.in, on verrait bien ensuite com­
ment l'opérer) et un examen collectif el amic.al de tous 
les problèmes (on aurait bi~n tout le temps ensuit.e de 
le faire). 

Notre préfet, bien trop malin, ne rév·éla pas son 
accord secret avec Formin et ne souffla mof de la bom­
be dédétique. Pas si bête! 

Et voilà notre ami aux prises avec la conférence 
qui groupe les chefs des quatre tribus alliées. Son cas 
est assPz épineux: il y a évidemment l'accord conclu 
par notre préfet avec Formin, mais son exécution est 
si laborieuse!Firmin devait mourir. Il a eu la vie sauve. 
Nëst-ce point assez? De ·quoi se plaint-il? Que vient-il 
réclamer? •quoi! de vivre encore? Qu'on lui libère une 
reine? . Non! ce n'est pas possible! ce serait ouvrir la 
ç.orte à une série de revendications du même genre! 

d puis vous ne voyez pas le danger permanent de lais­
ser une reine en liberté? Mais c'est une source conti­
nuelle de conflits! on peut tout craindre! Et puis cette 
fameuse bombe qu'il nous rappelle constamment. 
Qu'il commence par nous montrer comment elle fanc­
lionne - ou a1ors c'est de la provocation! etc ... etc ... 

*** 
Formin a compris. Mais cette fois il ne se laissera 

plus faire. Il est récoeu!'é. _Une sourde colère gronde 
dans son cerveau. Ce monde auquel 'par un hasard mal­
heureux il s'est trouvé mêlé, il le hait. Il n'est pas fait 
à. sa mesure. Des individus comme lui ne peuvent y 
vJVre. Il est fou de s'être laissé prendre à l'illusion. 

.Ses pas l'ont guidé vers le dépot des bombes ... Ah! 
ils veulent en connaître le secret! Eh bien non! En voilà 
unf' qu'ils ne connaîtront pas; en voilà une autre et 
puis celle-ci et puis celle-là, et encore. Les nuages s'é~ 
chappent. des capsules. Formin a entrepris de les ou­
vrir toutes. Il a peine à s'enfuir assez vite pour ne pa:; 
êtn t,ouclllé. Une diabolique exita.tion monif' en hü à 
mes].He qu'il opère. Sa folie est maintenant complète. 
L'insensé! Le sifflement multiplié à l'infini de toutes 
les bombes lih•érées se répercute en lui, formant écho. 
Tl viflnt de condamner à la destruction totale toute son 
Pspèce: les bons, les mauvais, les lâches, les haineux. 
les menteurs, les placides, les victimes, les bourreaux, 
1 ou s ... sans distinction. 

*** 
Cellt • hisloirr est Lrès triste n'est-ce pas? je suis 

désolé maintenant de vous l'avoir contée. Mais ne res 
semble-t-elle •pas, sauf heureusement dans sa conclu­
sion, à une autre que vous connaissiez déjà. et qui n'est 
pas de moi Cf'Jle-là? 

MAURICE MESSAWER 

Don de l'Os01ald Plnney Memorial Pund. à la VIlle il' Alexandrie 

Pour perpétuer la mémoire de P'eu 
O_swald Finney, ses collaborateurs 
viennent d'offrir à a Ville d' Alexan­
drie une belle fontaine, oeuvre du 
~culpteur Scalet., qui orne le centre du 
J~rdm pour enfants (tLord Cromer» 
Sis à proximité de la :r:ésidence et des 
bureaux de ce grand Citoyen et phi­
lanthr·ope. · 

Parmi les Autorités présentes Jm·s 

de son inauguration, S.E. IMoustap'ha 
Falrmy Pacha, Directeur Général de 
la Municipalité d'Alexandrie déclara 
que c'éla.iL une (!louable initiative à 
tous ·points de vue. La conception de 
ce bassin fontaine et s.a réa:lisation, 
dues au sculpteur Scalet, sont dignes 
ct 'éloges. T_,es !proportions de la vas­
que comparativement à la statue et 
des deux par rapport au jardin et au 

sill:' entier ont fait l'objet d'une 'étude 
n rchi Lectonique parfaitement harmo­
nieuse. La sculpture a été siseloée avec 
la grâce que l'on reconnaît être la plus 
grande qualité de Scalet; les deux fon­
Laines, à portée de la taille des enfants; 
les excellents matériaux employés; le 
fini de l'oeuvre mérit.ent l'hommage 
de vives félicitations>). 
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POÈME A LA FLEUR Erf A L'AMOUR 

(( ... Comment la Vérité pourra-t-elle se faire jour 
et resplendir tant que l'Amour, cette Idée Divine dont 
est enceinte la nature et où tous les êtres se rejoignent, 
ne règne pas en maitre sur le çoeur des hommes? Et 
1 'Amour inclut la sincéri~, le désintéressement, !e 
sacrifice. 

L'Amour! Prière ardente qui monte vers l'Infini 
et qui emplü l'EternitJé; oeuvre de lumière dont la su­
blime poésie se trouve partout dans la nature jusques 
et surtout dans la fleJJr symbole de l'inn.ocence et de 
la candeur, à!me qui •parle à l'âme et qui, en se fermant 
le soir sur la chaleur. du jour, se ferme, aussi sur le 
coeur de l'homme qui, s'étant amoureusement pençhé 
sur elle, lui a confié ses peines et ses joies, ses ri~ et 
ses larmes, ses espoirs et ses désillusions, ses désirs, 
ses élans, ses découragements. Douce confidente qui, 
par son parfum, exalte la joie ou calme la souffrance. 
Et lorsqu'aux premiers rayons du jour, elle s'ouvre 
sous la caresse de là lumière et de la chaleur pour en­
core et toujours recevoir les confidences de l'âme hu­
maine, tout un monde naît, vit et palpite dans son sein 
et q•ui n'a d'autre loi que l'amour. Des myriades de 
petits amants, montent à l'assaut de la femelle, attirés, 
gris'és par son parfum. Tantôt elle s'offre, tantôt elle 
demeure inaccessible et alors la lutte est épi·que. 'Mais 
q•uel byrrnne à l'amour et quelle prière ardente! 

La femme, Nalüd, est elle aussi une fleur qui grise 
le coeur de l'homme de lumière et d'amour. Qu'elle 
s'offre ou qu'elle reste inaccessible, n'est-elle ·pas elle­
même grisée d'amour, tout comme sa soeur la fleur! 
Et cet amour, qu'il dure une heure ou un siècle, n'est-il 
pas une prière ardente qui monte vers l'Infini, n'est-il 
pas aussi la joie puisqu'il apporte la lumière, et le cha­
grin qui envelo-ppe l'âme de ténèbres n'est-il pas un 
crime uontre la nature? 

A la vérité, Nahid, un seul amour doit inspirer 
l'hOiffime jusqu'à la mort. Heureux ceux qui, du pre­
mier coup le trouvent et savent éviter les faux pas. 
C'est par là que le mariage est une loi de la nature, 
non pas le mariage conventionnel comme l'ont orga­
nisé les hommes au gré de leurs passions et de leurs 
intérêts, mais le mariage des coeurs comme ·le veut la 
nature. Il n'y a qu'à regarder vivre les êtres •qui peu­
plent la terre, et ainsi la communion avec la nature 
se révèle-t-elle être le secn~l et la source de toute ini­
tiation. 

IRêver, méditer, voir vivre toute chose. La vie in­
visible du monde ne nous échappe plus, et c'est là .qu'é­
clate le génie du poète ·qui est au~dessus de tout génie 
parce que ce n'est jamais un domaine acquis, mais 
un champ sans bornes Loujours renouvelé et toujours 
nouveau, où le lyrique crée, invente, découvre mille 
ressources, mille sources cachées, en per_çant les 
mystères de la nature. Cet art du poète toujours 
c!"éateur et toujours fécond qui façonne le monde 
à l'infini, le recréant même, cet art du coeur intentif 
et sensible qui, en mariant le sublime au fléel, en com­
muniant avec la divinité, impose le culte sac11é de l'a­
mour qui veut que toute chose s'apparente au bien 
moral, que tous les coeurs vibrent à l'unisson et soient 
humains, qu'ils sachent percevoir la beauté et com­
prendre la bonté, en s'identifiant à l'harmonie de la 
nat. ure. Tout être quelque petit qu'il soit a sa mission 
dans le monde, et cette mission naît avec son coeur, 
et l'Idée Divine est là pour Tout diriger et nous con­
duire au but final, cette Idée qui veut que l'amour im­
plique le sacrifice puis·q•ue aimer c'est mourir, et cette 
mort qui effraie tout les hommes n'est ·qu'un passage 
d'un tst.at. à un autre meilleur où la mission de l'être 
devient plus noble et plus élevée. 

du "jardin de:s Die:ux" 

par Fouad Aboa-llbater 

Nahid, penche-toi sur cette fleur, mais ne l'arrache 
pas, ne lui fais aucun mal. Penche-toi, respire-la, puis 
ouvre lw ton coeur. Ne la vois-tu s'émouvoir et palpiter 
de joie sous la caresse de ton souffle, parce que ton 
âme ressemble à la sienne? !Regarde comme elle fris­
sonne sur sa tige. Ne l'entends-tl! pas te dire: 

<cViens, petite soeuT, enfant fo'l'tun~e qui cherche 
en moi la paix ce reflet du ciel, je suis pour toi et non 
pour le ·passant indifférent dont les yeux sont frappés 
de cécité parce ·que son coeur est endurci. Il ne sait 
pas ·que Dieu a mis en moi toute la poésie de la nature 
pour que je tienne compagnie à l'hor:pme aussi bien 
dan.s les heures de joie que dans les heures de douleur. 
D'une chaumière je sais faire un palais parce que j'ap­
porte avec moi l'harmonie et l'amour. Le chatoiement 
velouté de mes couleurs n'est-il pas un délice pour les 
yeux, et mon parfum un baume pour le coeur? Le poète 
ne cherche-t-il pas en moi sa source d'inspiration? Et 
de sa main tremblante le ·peintre ne s'essaie-t-il pas à 
mettre sur la tôile toute la poésie de mon âme? Et le 
musicien ne met-il pas dans ses gammes toute l'har­
monie que la nature a mise en moi! Et l'abeille et le 
papillon ne viennent-ils pas eux aussi se griser de mon 
miel? Et. le sage qui est à la fois poète, peintre et mu­
sicien, ne sait-ü pas, lui, 'P'énétrer et exalter la beauté 
de mon systère? Ne dis pp,s qu'éphémère et que passant 
avec le jour, je ne vis que l'espace d'un matin. Mon 
âme ne coule-t-elle pas dans ton âme pour s'y dissou­
dre? N'essaie pas de me cueillir pour e:r:ppoisonner ta 
poitrine de mon parfum. Je sais qu'en m'anéantissant 
en toi, je te donnerai tout mon nectar; mais ce nectar 
sera pour Loi •pire qu'un poison si, de ton côté, ·tu ne 
sais t'anéantir en moi, si tes oreilles restent sourdes 
aux mo-ts d'amour par les·quels mon âme parle à ton 
âme. 

Lorsque aux premiers rayons du jour la terre sort 
de son paisible sommeil, mes pétales retiennent en­
core les pleurs de la nuit; mais en s'ouvrant à la lumiè­
re ils rendent au ciel sa rosée qui est la prière du soir, 
et le soleil vient r:pe donner so~ baiser de flamme qui 
dure jus•qu'à la nouvelle prière de la nuit. Et mon. en­
cens qui· monte vers le ciel est l'ardente et su!blime 
prière du matin qui chasse le frisson de la nuit. Hymne 
à l'Infini, à l'Eternel Amour. · 

Maintenant, petite soeur, tu peux me cueillir et me 
mettre sur ton coeur qui paJ.pite! 

PouAn Asou KHATER 

LE CYPRÈS 

] e suis l'arbre qui suit la ligne de la prière, quand 
elle s'élève d'une âme sereine. 

] e suis la lance rougie par le sang du :wleil et je garde 
l'Invisible du reniement et de t ironie. 

] e suis aux fêtes du paysage la soutane noire dont 
t épreuve n'est pas encore achevée. 

] e suis le clochet: au temple de la douleur, et pour le3 
âmes qui ont un but, mon silence. 

$on ne t angelus du matin et du soir. 

ZACHARIE PAPANTONIOU 

Traâuclion de Cléo J . .Jlrapldè• 

(Rythmes en prose) 
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" QUATRE ANGLAIS JOU ENT HAMLET" 

L'Harnlel de Shal.:espem·e est un ca­
l'acière permellant tant d'interpréta­
tions différentes qu'il a fasciné lanf 
les acteurs que le public depu'is des 
siècles. L'article suivant discute les 
inlerpl'étalions de quatre grands ac­
fetus èonlemporains: John Gielgud, 
l'une des plus grandes vedettes de la 
scène anglaise d' aujour·d' hui; Donald 
H' olfil, spécialiste de Shakespea1·e el 
d·irectew· d'une compagnie d'acteut·s; 
Alec Clunes, direcleur de l'Arts Tlu'o­
ll'c Cl111J it Lond·res; et Rober·t Hclp-
11101111, premier danseur des Ballels de 
Sarile1~'s Wells. 

Au c:ours de c:Ps deux dcn1ières années, les ama­
leurs de théâtre londoniens oui pu comparer quat.rr 
acteurs de marque dans le rôlr d'llamlel. Ce t:araclère 
de Shakespeare est pcul-êln· le 1:6le Je plus populaire 
dans loul le répertoire lhéàlral PL. a fasciné les aclems 
- voire même les aclric:<'s - du monde enlier duran l 
les 1 rois derniers siècles. 

Les l]Uatre Hamlels londoniens onl rlé ..John ŒC'l­
gud, une des grandes vedelLe>s briLanniquesc; Donald 
\\'ollïl, spécialiste cl(• Shal-:c>speare el directeur d'une 
compap-nie d'.aclPurs; Alec CltmPs, J'enLreprenanL di­
rectrur de l'Arts Thealre Clu!J il Loncires; el IH.ober! 
IIelpmânn, premier danseur des Ballets de Sadlrr·" 
Wells, qui succomba à la Jascination elu rôle en le dan­
sant. Pl qui n·eol dt· cesS(' qull l't·ùl joué dans son 
intégralité. 

Toutes les quq.lrP inlerprét.ations onl r'lé exlr(•rnP­
mrnt intéressantes PL c:omplèlenwnl dif!'{·rentes l'une 
de l'autre. Celle ete Gielgud ·élail ~aracl ·érisél' par son 
atLitude de lassitude esLh61ique; llclpmann était nPr- ~ 
vrux el excitable; \\'olfit, viguurr•ux f'l passionné; el 
Clunes. d'un romanlisnw iclralislr éperdu. 

Ce ful une ('XJlél'ÎPilcP dramaliquf' dP pr·r•miPr or·­
dre cl'obsPrver les concevtjons diverses que ces arlisles 
ont apportées du jeunf' prince cccourlisan, soldat, éru­
diln ... , «l'espoir tle l't•:lnl, 1<' mir·oir dr la mode Pl l'ar­
bitre ùcs élégances", auquel 11' mol iil10ble» Psi appli­
qué à plusieurs reprisPs, el non JlOinl SPUl('mPnl en Ct' 

qui concernr sa naissaner·. Concili('f' C('S qualilc'•s 
avec les névroses psycholog·iq1ws rl'Hamlet Pl Jaire dl' 
lui nn rwrsonnagP srmp.allliqu<' Pl convaincant. rsl ta 
première tâche de l'aclrur qui r·ntrrpr·pncJ d(• jourr C(' 

rôle. 

lJans l'Ham If'! dt> Git>lgud, il ~- a avanl luul l'arl isk 
déçu, qui, n' eû L été le sort con 1 raire et sa proprP ap-i­
tation, aurait pu t·tre lH'lm'llX avPc un pincrau, tm ci· 
seau, ou rm rPCUPil dP Jlnèmes r•n main. Il est aussi 
Mplac{· ù la cour du IJanPméll'k qu'tm vio<lonislc• ,,, 
grande classe dans un jazz-hancl. lnrompris, con1l'aint 
par le sort à des actes auxquels il répugne, priv{• du 
peu qu'il désire dr crlle viP, cf't H&mlet esl infinimrnl 
solitaire, infiniment ll'agique, el complèl.f'menL con­
vaincant. 

Donald Wolfil, cl'aulre pari, Il(' prul pas N 1dtliJ'P 
sa virilité natu·rrllr aux limiir's elu rôle. On ne 'peut pas 
s'imap·inrr rtur son Tlamlet aurait hrsi.l1é longtemps 
avanl d'assassiner f;latHlius, ou qu'il se seraiL privé cJ,, 
l'amour d'Ophélie. Tl aurait vaincu son complex<'\ ma­
terneL intf'rrompu les dia1rihPs clP Polonius avec un" 
invile ù hoirP l.lllf' cruclw de vin, plulôl que de laisser 
son irritation le mallrisrr. Néanmoins, il v. a des mo­
ments où cet aclrur· sail rtnpoigner son pu.blic, eL toue; 
lrs inci(lPnt,s dramaliqucs de la piè~ce sont bien rendüs: 
l.a scèDP .cJu duel est superbe, el il a lr srns artist.j.qut> 

Par .Joann~ H olbr ool.: 

1 nécessair.e pour amener un superbe rideau final avec 
les dernières paroles d'Hamlet: ule reste est silence», 
en omettant l'ccanticlimax)l de la scène de ForUnbras. 

Pour IH.olJerL Helpmann, Ham let n' rsL qu'un névro. 
sé, une mince figure dans un monde de géants, un en­
fant dificile parvenu à l'âge d'homme. La mise en scè­
ne, avec ses effets de vasLes et froids espaces, contri­
buait également à rapetisser par contraste l'aeteur qu i, 
sur la scène surpeuplée, était à pPine percepLible . Il 
souligne le déséquilibre de l'esprit rl'H.amlet; le rythme 
fiévt"eux de son déhil, ses gestes nerveux. son émotion 
agitée et excessive, tout cela est anormal. On a pitié 
de lui, certes, mais c'est plutôt la compassion détachée 
qu'on ressenL pour les pensionnaires d'un asilP d'alié­
nés que la sympathie profonde qu'évoquent les souf 
rranct>s d'un (\[re humain plus facile ù comprPnrlre. Il 
~ a, néanmoins, heaucoup d'inlelliQ··>nce clans ~a ver­
sion, et HPlprmann a le courage, en reprcmml un rô le 
chargé de traditions, d'êlre complPlPmf'nl i; clividuel. 

La version d'AlPe Clnnes esl forlPment émotion­
nelle, r't rrnrl complète justice au chagrin d'Hamlet 
pour son père, à sa ragf' jalousP pour sa mèrf', ~) son 
affPcLion pour Horatio, el. à son .amour pour Ophélie. 
Clnnrs PSI f'SsenliellPmenl un ac1Pur romantique et 
s'élève à une hauteur remarquahle dans les nombreux 
passages qui lui donnenl l'occasion cie hellrs envolées 
lyriques . Ce n 'rst •que dans les passagc>s purement dra­
maliqUC'S qu'il CPSRf' parJois rlP !Pnil· son ]1ll]JliC Pl1 
half'ine . 

Par dessus lou t. comme tous les caractères de Sba­
kespearP, Tiamlel PSI une cr·éalion ·poéliquP. Quelques­
uns (les plus beaux vers de la langue anglaise lui sont 
allrihués, el l'auditeur s'allenc! à enlenrlre ces vers 
rrsonnPI' à nos oreilles comme de lo musiquP. La voix 
]JUissc:mlf' de Wolfit convienl peut-i"l.re mieux à Falstaff, 
ù Sh~·lock ou il Lear, mais aucun rythme, aucune har­
monie des mols ne luj (lchappf'. On a l'impression que 
Gielgud a peul-êt.re joué lP rôle lrop souvf'nl pour don­
nPr ;1 ses solilo<rues Ioule l.a fraichPur quP nous attPn­
dons, commr on attend lP:o )rrands airs d'un opéra ]Jien 
connu, mais sa wrsion n'en est pas moins très belle. 
Dans IP cas d'TTPlpm(lnn. il élail peul-êlrP impossiblE" 
rl'espc"rer la pf'rfccl ion tlans un n)]p q11i exige• une lon ­
!Hll' ·expérirncP dans l'art dP clil'r les yers. CltmPs, par 
c:onlr·e, a un rloublr ayanlagP à cel. ·égard: non scule­
mrnt il a unf' prrcepljon 1rès fine de la qualité du lan­
p·agP dP ShnkPS!H'arP, TJl(lis sa lang-ue toulr PnlièrP est, 
<1 l'unisson pour l'rx(•culion dr la sympbonie shakes­
pearirnnr, ('(' qui n'esl pas un minee rlog·e. 

Quanl rt l'apparence. ShakespPare inrliqm qu'Ham­
H Mail plulôl g-r.as; Nanl. Danois. il élait vraisembla­
IJlemrnl hlond, Pl devait avoir unt• trentaine d'années. 
Sur la scènr, TTamlrl esl presquP Loujours brun, mince, 
r•t d'un Age allan! jusqu'à la cinq11anlainr. Des q.ua1re, 
c'rsl f;hrnes qui rsl le plus ag:ré.ahle ,'\ rep·arder, étant 
QTanrl, .JPtmP el hirn fait dP sa personnP: asse7. jeune 
pour Nre rludi.Rnl, pour avoi·r unr fi"Xalion m::tiPr­
nelle, Pl pour rPndre plausihle la passion dr Claudius 
pour GP.rlrude. 

r:es avanLages a,jouL(•nl énorm<\menl ù son inter­
]ll'é~lalion , rtni, ù hien des égards, csl la plus remarqua­
lllr des qualrP. C'esl. un compromis harmonirux entre 
la leclmiquP 1 r·op facile de Girlgurl <'1 dr \VolfiL e1 celle, 
un peu trop laboriruse, dP Helpmann. Le plus impor­
lnnl rst qu'elle rsl. encore FI l'état flnide, dr sorte que, 
rlnns lPs drLails où rllP n'psi. pas à la hau1Pnr remar­
CJlHtrllr qu'ellr mainlienl généralement, il prut f'ncor.e 
Psprrer alt.eindrc la pPrfPction. Quand ce moment arn­
vrrél, l'Hamlrt dr Clunrs pourrait bien compter parmi 
lPs ,plus belles créalions shal,espeariennes qu'on ait 
vurs de mémoire d'homme. 

JoANNE HoLBROOK 
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INTERVIEWS A 
GABY MORLAY 

Gaby Morlay m'invite à dîner au 
Club de l'Elysée. Je rencontre un di­
plomate exilé du Paraguay, une actrice 
appesantie de bijoux, une cantatrice 
de l'OpPra avre son mari également 
chanteur, un ex-ministre du ravitail­
lement et une 'élégante Egyptienne 
festonnée par :Vlaggy IRouff. 

::Vlaclrmoiselle :vforlay est en tailleur 
noil" aux poignets serrés par une dep.­
telle double qui lui couvre les mains 
et ne laisse apparaître qu'avec la ra­
reté du rayon vert une immense éme­
raude en cabochon. Elle porte une ca­
lotte noire fondue dans un amas de 
plumes rt'autruche blanches qui lui 
tombent sur lrs épaules et se mêlent 
à ses cheveux cfiatain. 

«J r suis ·claquée», dit -elle. «J'ai 
ma11vaise mine». 

«.\1ais non, vo~·onsn. font en choeur 
les invités. 

«Jr n'ai fait que tourner toute la 
journér. Un nouveau film. On ne pre­
nait qne les scènes debout. Vous 
pensPz. Tl est peu soulageant de se te­
nir sur les pattes de derrière pendant 
huit lwures. J'ai une femme ·qui me 
douhlr. Mais les différentes peaux ne 
reagissent pas de la même façon à la 
lumière. Il a donc fallu que je sois là 
toul le temps.» 

Lr maitre d'hôtel passe des soles 
meunières sous le nez retroussé de 
!'~toile. Elle approuve d'un geste de la 
tête qui éparpille les plumes. 

«Aimez-vous tourner des films?n 
demandai-je banalement, me sentant 
loup déguisé en agneau en lui souti­
rant un reportage sans rru'Pllr ne 
s'en rrndît compte. 

«.Te déteste ça.n 
uTrm1vez-vous le LhMtre plus di­

rect?» 
"'Certaint>ment. On est en contact 

direct avec le public. On se met dans 
l'atmospüère. On sent. dt• plus en plus 
son rôlr. On le vit, en somme. Au ci­
néma on prend n'importe quelle scè­
ne à n'importe quel moment. On com­
mence ·par le bout et on finit par le 
commencement.. On fait et rrfait des 
scènes jusqu'à ce ·que vous tombiez de 
fatigue. C'est ass..ommant. Dans ce 
film je porte une perruque compliquée 
qui gêne tous mes mouvements>>. 

uVous en portiez une sur scène dans 
~<'Charlotte et Maximilien)). 

••Ne m'en parlez pas. Je quittais les 
studios pour courir au théâtre. Heu­
reusement .r.l\. n'a pas tenu l'affiche 
long1emps. Gomme j'aimerais retour­
ner dans votre magnifique pays. Me 
n'poser au bora d'une dahabieh. Ou­
blier 1out». 

u\T()US avez dû heaUCOUj) Pndurel' 
pendant la guerren. 

uComme tout le monde. On man­
quait de tout. On travaillait comme 

des nèg-rHs. On éLait ~émoin d'acLes 
atroces. A part les bombardements et 
le chantage de certains gens, il nous 
était devenu naturel de voir des mè­
res aux yeux secs, serrant la chemise 
d'un fils fusillé. De voir des jeunes 
gens tués par sport. Des femmes 
pouss'ées nues, à la pointe de la baïon­
nettes. le long fil's Champs-Blysées rt 
achevées à l'Arc de Triomphe. De.:; 
vieillards crrblés de balles, gisant par 
terre, visités jottrnellement par leurs 
bourreaux qui suivaient sadiquement 
les effets d'une mort lente. Des filles 
violées par vingt hommes et puis je­
tées par J.a fenêtre ou bien forCiées dé 
se pendre elle-lffiêmes. Des choses in­
vraisemblables qu'on voyait de ses 
propres yeux. Ta_nt d'années de priva­
tions, de souffrances, d'amertume. 
d'atrocités. Pour aboutir à quoi? Com­
prenez-vous pourquoi je veux changer 
de climat, me rebaigner dans votre so­
leil éclatant. Oublier. Me refaire». 

1(~ e n·ous donnerez-v011s pas quel­
ques représentations?» 

(<J'aimerais surtout me reposern. 
HOn vous aime beaucoup en Egyp­

teu. 
«Dans ce cas, je ne conseillerais pas 

à vos compatriotes de voir mon der­
nier film, ccLunegarden. Il est infect». 

ccChez nous le public va au cinéma 
pour voir Gaby Morlay.u 

ctll changerait d',avis sur Gaby ]\.for­
lay s'il le voyait,, dit-elle JlVec son pe­
tit rirf' nerveux caractéri.sti·que. uLa 
pellicule qui a été achetée 'éLait an­
cienne et grattée. Il y avait. des res­
trictions d'électricité. Il fais.ait un 
froid de canard. Pour nous empêcher 
de souffler des nuages de buée on nou'3 
donnait de la glace à sucer. Vous vous 
rendez comptr. AJ;t ça alors, je vous 
conseille d'allrr me voiru. 

Lr diplomate du Paraguay harangue 
sur les restes du fascisme dans cer­
tains pays. La cantatrice ayant ôté son 
chapeau mainlmlRnl rpt'ellr a produit 
son effet, nous informe qu'elle s'ha­
bille toujours chez Jean Desses qui. 
bien que théâtral, est sobre dans ses 
grandes li.gnes. L'ex-ministre de l'Ap­
provisionnement attaque son poulet 
arrosé de champagne brut, en se plai­
gnant amèrement des restrictions. 

Gaby vide son verre, prend de l'E­
vian, puis reprend du ëliampagne. 

c•Ca va mieux,, dit-elle. 
ccAimeriez-vous danser?u lui ·propo-

sai-je. 
c<Merci, je ne danse pas.n 
ceNon?'' 
Ellt> rit à l'incflédulité de mon ex­

pression. 
«C'est-à-dire .. ·" elle regarde l'ex­

Ministre, ccc'est-à-dire, je ne danse que 
le tangon. 

Je me lève pour priet l'Drchestre de 
iouer, pour l'attrayante artiste, une 
musique plus languide et plus en rap­
port avec son état d'âme de ce soir. 

PARIS 
par John Papasian 

MISTINGUETT 

Harry Seguela, premier danseur de 
. .\Ji,.,ting-uettr, nw conduisil chez elle, 
a11 sixième élagt>, houkvard dPs Ca­
pucines. 

On sonna. Lu porte ful brusquement 
ouverte piir une personne aux che· 
\iPux blond crndrë don l une des mê­
ches était prise entre des fers à friser: 
Mistinguett. 

«'Ca sent l'ail chez-moi: Entrez.» 
Il neigeait dehors. La chaleur du pe­

tit salon chinois dix-neuf-cent-vingt­
huit nous enveloppa. Sur les mura 
étaient peints des branches d'aman­
c!iers en flrur. F'riSl' rOUf'<'. \ 'loqueUe 
noire. Une partie de dragons bleus de­
vant la cheminée. Et un immense mir­
roir d-evant lequel elle se frisait. 

«Vous venez d'Egypten, dit-elle de 
sa voix rauque. ccVous avez pourtant 
l'accent belge». 

Lino Carênzio des Folies-Bergères 
était par terre en train de choisir son 
nouveau 11épertoire et chantonnait, 
pour la taquiner, des rengaines que 
Mistinguette chantai! dès avant Ir 
temps ou commencent nos souvenirs. 

ccExcusez-moi mes enfants, mais je 
n'ai rien à vous offrir,,. 

«Bien entendu, n murmura 1 'un de 
ses amis. 

Le chat gris entra fièr·ement, passa 
sur les feuilles de musique étalées pan 
terre et alla se rechauffer près des 
dragons. A cr moment arriva Bobby, 
le second danseur, avec une paire de 
bottines sous le hras. 

"Enfin!» ?''rcria .\fistinguett. 
Elle s'assit pour les essayer. Cria 

de douleur lorsqu'elle se mit il mar­
cher. 

ccLà, vous voyez. Dessous. Ca me 
fait mal.» Puis d'une voix d'enfant, 
ccCa me fait mal, que voulez-vous." 

Elle oublia les bottines et continua 
à s'onduler tout en me posant des 
questions sans réponses, parLant avec 
Seguela, et donnant des instructions 
à Bobby, sans oublier le chat qui était 
venu ronronner à ses pieds. 

cc.Je n'ai jamais été en Egypten, dit­
elle. ccJ'aimerais tellement y aller". 

ccQu'att.endez-vous, C\1iss?n 
«Je partirais demain si je trouvais 

un 'bon impresario. Croyez-vous qu'il 
vaudrait mieux prendre avec moi ma 
revue entière?» 

ceLes gens sont très critiques chez 
nous. Au moindre accroc la campa­
gne de presse ruine les plus grands 
artistes». 

Seguela me donna les détails. Pour 
une tournée n faudrait, à part la ve­
dette et ses deux danseurs, huit boys, 
dix girls et dix mannequins. Une vé­
ritable armée. 

Puis on parla de robes. :vfistinguett 
se rappela que je lui avais été pre­
senté avant la guerre par Jean Desses. 



({Mais oui. Et comment va ce cher 
Jean?n 

ull est en convalescence après une 
attaque d'oreillons». 

ull n'a donc ·pas assisté à sa propre 
pr.ésentation de robes. Pauvre Jean. 
C'est grave, les oreillons?" 

«Pas pour les enfants,)) lui expliqua­
t-on. «Mais pour les hommes elle peut 
avoir . de graves repercussions au bas 
ventre.» 

uTiens," dit la vedette de tant de dé­
cadrs. «).loi que aoyais que c'î>tail 
une infection de l'oreille,. 

Sur scène, me racontèrenL ses boys, 
la Miss perd parfois la mémoire. Sans 
bouger les lèvres les garçons lui souf­
fle.nl. ses couplets. LorSlJUCllc est le 
bonne humeur elle continue en sou­
riant. Sinon, elle les arrête en pleine 
chanson et s'écrie: 

;,Dites-donc. Je connais mon mé­
Lier)). 

Üne fois, Hany ayanl, à genou,x de 
vant elle, chan~ sa chanson d'amour 
en regar.dant le premier rang de fau­
teuils d'orchestre.. il se vit alfêté 
brusquement par elle. 

uArrête, » dit la Miss au milieu de 
la chanson, à haute voix pour que le 
public enLende. «Pourquoi regardes-tu 
les fauteuils d'orchestre en chantant? 
Tu crois que ces gens sont Les amis. 
Eh hien, tu vois toutes ces têtes en 
bas? Ce sont tous des snobs. !Regarde 
là-haul: le poulo. Lrs amis -d'un ar­
tiste sont là. Ce sont eux qui te crl'e­
ronl. C:hante pour eux». 

~~L Pile lui fil rrcommencer, ch·vant 
unè salll' délirante. les yr11x levés 
vers le poulailler. 

En traversant les l'routières cette 
femme ne montre jamais de passe­
port De sa voix rauque elle lance: 

u·Mistinguett. n 
Et on la Jaissr .aussil<)l passer. 
Je sais que l 'Egypte la laisserait 

passer avec autant d'empressement si 
l'offre d'un impresario égyptien arri­
nit. à la séduire jusq·n'à la conduire 
sur cette !erre du ~il. 

GEOR.GES MAR.CHAL 
La ·pièce ·de thréâtre de Crommelynck 

vbrait, tresaillait, s'enflait et se dé­
congestionnait avec vigueur. Et nous, 
le public, participions aux péripéties 
émotives émises de la scène. Mais c'é­
tait plus les périp~ties du protagonis­
te, Georges \ltarchal, qui nous enchaî­
naient et nous traînaient derrière un 
char d'esclave, que celles du ,,f:ocu 
Magnifi.que». 

Car Georges Marchal inspirait par 
sa beauté et sa virilité 'blonde la farce 
don! il faisail une comédie superhP. 

Dès le ·premier moment. où, le Cocu 
ayant minutieusement énuméré les 
charmes et les raisons de son amour 
pour sa femme Stella et ayant avec le 
~ê~e souffle, été rongé par la jalou­
s~e JUsqu'aux sommets de la divaga­
h?n raisonnée et de la logique illo­
gique, Georges !Marchal nous tint 
haletants et ne nous posait à terre, 
arussi exténués que lui que lorsque le 
rideau fut baissé. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

C'est un jeune qui a beaucoup d'a­
venir. Il ne se càntente pas de parer 
la scène avec ses longs muscles de 
nageur et ses cheveux de lin . II va au 
devant des situations. Comme un tor­
rero, il prend le taure.au par les cor­
nes . Un jeune qui ira loin s'il apprend 
à. mùrir sa jeunesse. 

J'ai •été le voir dans sa loge. Il a. 
fallu attendre quel-ques minutes pen­
ùant que les ouvriers plaçaient les es­
trades pour la pièçe prochaine: Cali­
gu}a. Du:ran~ ces quelq~es minutes le 
jeune artis~e s'étaü déjà démaquillé et 
vêtu d'un cosLume gris. A un ami qui 
était allé le voir: 

«Assieds-toi, cocotte,» dit-il en sou­
riant, et se tourna vers moi. 

Je lui fis les compliments habituels, 
senlis cl'penllaQL. 

.. vous êtes trop aimable. C '_est un 
rôle exténuant .. Je n'ai plus de voixl>. 

Je lui dis que je rentrais dans quel­
·qu~ jbqrs en Egypte, et que s'il me 
donnait une photographie je lui écri­
rais, bien que pas jomnaliste, un ar­
ticle dans les journaux de mon pays. 

.. ns s'intéressent aux jeunes,n ter­
minai-je. 

HOn pounail peut-ètre prendre un 
verre ensemble,)> suggera-t-il. 

«Quand se:riez-vous libre? Je quitte 
après-demain." 

«Voudriez-vous me passer un coup 
de fil?n 

Il déchira un bout de papier orange 
et !ébaucha: G. ~1archal, TIRO 6i-32. 

<<Vers q~elfe heure?n demandai-je. 
uPas trop tôt." 
"Dix heures et demie demain?>> 
((Onze heures,l> fit-il avec un sou-

rire. 
uJe me lève tard aussi.>> 
On rit. On se donna la main. Il me 

remercia, je ne sais trop pourquoi. .Je 
le remerciai donc à mon tour. 

((A demain,, répéta-t-il pendant que 
jr quillais ln log<' emh-<nunèP des fard~ 
<'l des cosmrtiqurs elu th'éâtre. 

''A clemain.n promis-je. 
.\Jais un coup ùe téléphone de la com­

pagnie de navigation m'avertit d'un 
('hangf'1rnrnt d'horaire. 

Et mon verre avec Georges ).!archal 
ne fut jamais commandé. Et mon in­
terview pour l'Egypte ne fui. jamais 
jll'ÎS('. 

Du moins, cP voyage-ci. 

JOHN PAPASIAN 

Tous ceux qui, de loin ou de près, 
s'intéressent à la philosophie et aux 
lettres Greoques, 1ainsi -qu'aux produc­
tions intellectuelles de la Grèce con­
temporaine, connaissaient et aimaient, 
tant en Grèce qu'à Paris, le grand sa­
vant que fut Hubert Pernot. 

Toute sa vie fut remplie par des étu­
des et des recherches désintéressées. 
et ·par un enseignement -dont ses an­
ciens élèves ont gardé un souvenir 
charmé, car il savait joindre, à la pro­
fondeur de ses connaissances litt.érai-

11 

res et philosophiques, l'agrément et la 
saveur d'une bonhomie alerte et tou· 
jours bienveillante. 

Il avait. à l'tégar-d de la Grèce, qu'il 
connmssalt bien pour y avoir longue­
~enL séjourné, un amour clairvoyant , 
smcère et profond. Aussi est-ce avec 
la même auxi·~té et le même déchii'e­
ment .qu'il ressentit les souffrances de 
la France et celles de la Grèce pen· 
dant ces dernières années. Ayant été 
lui-même si cruellement atteint par la 

.H. Hubert Pemot 

mort ·affreuse de sa fille au camp de 
tonrentralion d'.\ust:ll\\'itz, il pouvait 
mieux que quiconque comprendre le 
martyre de-la Grèce, souffrir avec elle, 
et communier dans le même aurore 
de la liberté et de la paix. 

.Sa cai;rière universitaire fut. brillan­
et, et nombreuses ses productions. 
D'abord professeur de grec moderne 
à. l'Ecole des Langues Orientales de 
Paris, il fut ensuite nommé à la Sor­
bonne et organisa l'Institut' néo-hellé­
nique. C'est là que pendanL de nom­
breuses années il enseigna aux étu­
diants français et. étrangers la philo­
sophie et la littérature grecques mo­
dernes, et qu'il les initia aux secrets 
de la phonétique. Après une thèse s~r 
le dialecte stathorien, il publia une 
grammaire grecque en deux parties, 
une étude sur la langue des Evangi­
les, un recueil de textes ac9ompagné 
de leur traduction , un petit diction­
naire de la langue usuelle, et de très 
nomhrrusrs 'élurh:- 1'1 l!'aductions. 

Avec lui dispa mit, en même temps 
qu'un savant à J'esprit clair et. intrui­
tif, un des nombreux amis français 
de la Grèce, un de ceux qui, ayant une 
fois connu l.a délicieuse clarté du ciel 
de l'Hellade et la fraternit1é spirituelle 
qui unil ces rlrux pruplcs, l'otit ché­
rir el d>N<'IH!ue comme leur p1•opre 
patrie. 

SEM. 
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Le Monde Ofliciel et Diplon~atique 

Le lundi 17 Juin HH6 à midi Son 
Excellence 1:\,fonsieur Georges J. Trian­
taiyllidès a été reçu au Palais d'Ab­
dîne en audience solennelle pour pré­
senter à Sa Majesté le !Roi ses lettres 
l'accréditant comme Envoyé Extraor­
dinaire et :\1inisLre Pléni·potentiaire de 
Grèce en Egypte. 

Son Excellence lP ministre accom­
pagné de Son Excellence Ismail Tey­
mour pacha, premier Chambellan, 
s'est. rendu au Palais royal, dans une 
voiture de gala de la Cour, escortée 
par un détachement de l~ Cavalerie 
de la Garde !Royale, et suivie d'une 
autre voiture de gala ou avaient pris 
place MM. les membres de la !légation 
de Grèce. 

A son arrivée ainsi qu'à son départ 
Son Excellence le ministre a été salué 
par une garde d'honneur musique en 
tête. 

Ont assisté à ceLte solennité Son Ex­
cellence le Ministre d'Etat chargé du 
Ministère des Affaires Etrangères, Son 
Excellence le Grand Chambellan, Son 
Excellence l' AdministraLPur Général 
des Biens PriViés el des Palais Hoyaux, 
Son Excellence l'Aide dC' Camp en 
Chef et le Chef p.i. ùu CalJinE't dP Sa 
Majesté le !Roi. 

Le !Même jour, à 12 h. :30 p.m., Son 
Excellence le :\!ajar-Général François 
llemi Thereon a été re_çu au Palais 
d' Abdine en audience solennelle, pour 
présenter à Sa :\lajeslé le Roi, ses !el­
tres l'accréditanl comme Envoy·é Ex­
traordinaire et. î\linislre Plénipolentiai­
n· cit' l'Union Suti-Africairw en Egypte. 

LL.EE. M. Geo1·ges Triandafilidès, :llinistre de Grèce en Egypte, a, au 
cours d'une audience solennelle au Palais d'Abdine, présenté ses lettres 
de créance à S.M. le R.oi. On voit ci-dessus, S.E. M. Triandafilidès, photo­
graphie à l'iss·ue de la cérémonie, en compagnie de S.E. Abdel Latif Talaat 
pacha, Grand Chambellan, el des lllt'llldJtes du personnel de la Légation 
de Grèce. 

S.E. le major-général Theron, nouveau Ministre d'AfTique du Sud, quit­
tant le palais d'Abdine en compagnie de S .E. le Grand Cham.beUan et du 
personnel de la Légation. 

Son Excellence le ministre accom­
pagné de Ali !Rachid bey, Deuxièmr' 
Chambellan, s'est rendu au Palais !Ro­
yal, dans une voiture de Gala de la 
Cour, escorbéc par un détachement dP 
la Cavalerie de la Garde Royale et sui ­
vie d'une .aulrP voiture de Gala ou 
avaiE>nL pris place î\I. lP deuxièmr' se­
crétaire et _vi. le troisième sccréLaire 
à la lJégation de l'Union Sud-Africaint'. 

A son arrivée air1si qu'à son dé-pa I'L 

Son Excellence le ministre a été salué 
par une garde d'honneur musique en 
têLe. OnL assisLé à cette solennité Son 
Excellence le Ministre d'Etat chargé 
du ministère des Affaires Etrangères, 
.Son Excrllence Je Grand Chambellan, 
Son Excellence l'Administrateur gé· 
néral des Biens Priv<és et des Palais 
Royaux, Son Excellence l'aide de 
camp en chef et le chef p.i. du Cabinet 
Je Sa :\1ajesf,é le !Roi. 
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M. Robert du Gardier, Chargé d'Af-fai·res_ de la, ~égation de Frunce, au 
milieu d'un groupe de membres de lacowme françatse. 

A l'occasion de la Fête Nationale du 
XIV Juillet la Colonie Française et les 
nombreux amis de la France s'étaient 
rendu à -la Légation de France au Cai­
re, où :\I. !Roger du Gardier, Chargé 
d'Affaires, re_çut leurs félicitations en 
leur reservant ceL accueil particulière­
ment aimable dont il a le secret. Des 
rafraîchissements furent servis aux 
convives, et à l'issue de cette récep­
tion les discours suivants exaltant l'a­
mitié Fran0o-Egyptienne furent p!I'~­
noncés et vigoureusement applaudis 
par l'assistance. 

Due!oura f6.e H. DeJardln 

C'est au nom de la Colonie française 
que M. Déjardin prit la parole au dlé­
but de la cérémonie, et s'exprima en 
ces termes: 

uLes Français qui sonL en Egypt.e 
depuis longtemps se souviennent de 
la joie générale qui marquait . al!-tre­
fDis au Caire ta solennité du 1-1 JUillet. 
Sans doute, comme aujoUTd'hui, la 
matinée se déroulait en manifestations 
oratoires, au cours desquelles le mi­
nistre de France eL le premier député 
de la nation c>xprimaient leur attache­
ment à la IRiépubliq·ue. ~VIais une> fAte 
nocturne avait lieu au jardin rle l'Ez­
békieh tout illuminé, un feu d'artifice 
était tiré. la joie populaire était déchai­
nre, l'animoation durait jusqu'à l'aubP. 

«Notre état d'esprit actuel nE> noue:, 
incite guère à de bruyantes réjouis­
sances. De longues années passeront. 
avant que les Français aient oublilé une 
catastrophe> qui n'avait pas Pu de pré­
Cédent. 

«Une philosophie trop simpliste 
consistait à envisager que tous les 
malheUJ's seraient finis avec la libé­
ration du sol national. Beaucoup d'en­
tre nous avaient une tendance à s'y 
rallier et se laissaient aller à c'roire 
qu'une fois le dernier sous-marin dé­
truit, le voyage vers :.\farseille serait 
chose facile. Nous avons dû déchanter. 
Aux efforts qu'il a fallu déployer :pour 
gagner la guePre on mesure mieux 
maintenant ceux qui sont nécessaires 
à la reprise économi•que ... 

uComme nous a tant de fois avertis 
Je général de Gaulle, il y a be~ucoup 
à faire chez nous dans la mach~e ad­
ministrative pour qu'elle fonctw~me 
mieux et pour .arriver à la coor<lma­
Lion des effo·rts. 

" A ne regarder ·que les difiiculûés, 
les !'>oncis journaliers de no~ compa­
t.J·io1 es, surtout dans les banlleu~s des 
O"ranues villes industrielles, on n~que~ 
~ait de se laisser aller au désespoir; SI 
on rco·arcle l'ensemble du pays, le 
comparer avec d'autre~, no~s donne 
donne confiance d<Jns l avemr ... 

uMonsieur le Chargé d'Affaires, je 
vous prie de transmettre à ;:\1. Bidault, 
chRf du Gouvernement provisoire l'ex­
prc>ssion de l'attac~ement de l~ (~olo­
nic fran_Ç<Jise du Caire aux mstltutwns 
républicaines et les voeux que IIIOUS 
formons pour le rapide établissement 
d'un Gouvernement définitif. 

"En ce jour de fête nationale, nos 
rwnsérs sc portrnL _v~rs le géné_ral de 
Gaullr qlli, lf' 18 JUlll 1940, ~a pa~ 
cU•SP!'fH~rté rlu sort dr la ~atne, q:m 
pPnclant 6 ans a incarné l â:me résis­
lantf' du pavs. et grâce à qui la J.iTan­
ce avant toujours ·été présente aux 
c·o'mbàts, a aujourd'hui une p.Jace dans 
l'occupation interalliée de l'Allemagne 
et. dams les Conseils. 

••Nous lui en exprimons une fois de 
plus noire reconnaissance et l'assu­
rance de notre at.tachement. 

uEn ter·minant, jP vous demande, 
Monsieur le Chargé d'Affaires, d'être 
notre interprète auprès de S.M. le !R:oi 
Farouk ter pour lui faire agréer, à 
l'occasion du 14 jui·llet, les respec­
Lueux hommages des Français du 
r:aire». 

•••C!oura de M. Du Garnier 

Le Charf(lé d'Affaires de _la Légation 
prit cmsuite la parole et 1l prononça 
Ir rliscours suivant: 

uJ/an dernier nous avons célébré ic~ 
le H juillet de la Victoire, celui auss1 
de la libération complète de notre 
pays. . 

' wAve lee l'f\CUl dont nous disposons 
aujourd'hui, je crois q•ue nous pou-

vons dire que la grande fête de l~ Vic­
toire a été pour le monde entier -
plus que le 8 mai . f9li5 .- le jour ~ù 
l'on a appris la hbératwn de Pa~1s, 
nolire capitale, comme son occupatwn 
pa1· les Allemands avait marqué le dé­
huL des jours vr-aiment sombres. 

uMême dans des pays lointains où 
ia Ji'rancc> est rela~ivemenL mal connue 
cL le français forL peu parlé, on a pu 
ce jour-là constater le soulageme~t 
copsidlérable et la joie que prüvoqua1t 
·parmi les populations la grande nou­
velle que l'on venait d'apprendre. 
C'est là que nous. les officiels fran­
_çais. avons le mieux sent.i les liens 
profonds ·qui relie~t noL~e pays à tous 
ceux qui sont oépns de llbertJé. 

dl me semble ·qu'après avoir célé­
bré l'an dernie.r la no~ion de liberté, 
il setrait souhaitable cette année de cé­
lébrer plus particulièr~m~nt un_ autre 
des termes de notre tnlog1e natwnale: 
la fraternité ... 

«Personne ne peut. plus vivre seul 
à l'heure actuelle, les individus non 
plùs que les nations; nous avons be­
soin dc>s autres oomme les au~res ont 
bPsoin de nous. Le «spleri"dlde isole­
ment.» ne mèn&<Jit à rien. Si nous 
voulons que les autrrs nous aident, il 
fa. ut que nous soyons prêts à les aider 
ou crue nous leur p11ouvions tout au 
moins que> nous pouvons, le cas 
~chéant. leur être de ·q·uelque utilité. 
Nos années d'épreuve nous ont dcmné 
une expérience précieuse et nous sau­
rons tous. j'en suis sûr, oomme .le 
souhaite notre gouvernement, ~n fane 
profiter utilement tons ceux qm le dé­
sireront.. .. 

«Qu'il me soit permis enc?re une 
fois de vous demander de faire con­
fiance à notre gouvernement et à la 
sagesse du peupîe de France your ré­
tablir chez nous le bel éqmhbre et 
l'haPmonie qui nous sont néces?aires. 
Ne demandons pas de choses I,ID'PO~­
sibles, au gouvernement ou à l admi­
nisl·ration: la meilleure bonne volonté 
ne peut permrttre des miracles - mê­
me en matière de transports. 

«C'est dans cet esprit qu~ je vo}ls 
propose mes chers compatriOtes, d a­
dresser 'vos voeux à M. le Pflésident 
Bi-dault et aux membres du gouver­
nement dont la tâche souvent ingrat~ 
est sou't.enue paT la COnfianc~ ql!'ils 
mettent dans ·les destinées lomtames 
de notre pays. 

«N'oublions pas non plus le grand 
Français ·dont la foi et. la volonté nous . 
ont soutenus pendant la pire péri?de 
de notre histoire et qui, de Ba retraite, 
volontaire veille toujours sur nous 
tous et de~eure prêt, j'en suis sû.r, .à 
reprendre sa tâche ;;i la France ?ro1t 
rlevoir à nouveau faire appel à lm. 

uJe vous demande, enfin .d'associ~r 
à nos voeux cette EgJ"'Jte ou nous yi­
vons et dont l'hospitalit.é ne s'e~t Ja­
mais démentie même dans ·les JOurs 
les plus sombr'es, sous l'impulsion de 
son grand Souverain dont la hauteur 
de vues et la g'énérosité constit.uent 
les meilleurs atouts de l'harmome et. 
de la s•écur:ité internationales dans 
oeL·te ·region du monde,_ 
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Pour le• grand• Bles•~s Hell~nes 

:.;; __ \./1. J.u fJrii/ CI'Sse fléri t ihe lie (;rècl', !l('('OtHqJo­

ÇjiiÙ prn· le fl.ri ·ll('(' ('otls l o.nlirl et lu PI'ÏIII"f'S.\'f' 8Dphic 
el de MJI. D. Zcr!Jinis cl U. (~unlmuri. duilos remellrmt 
/rs (( !:nlix tlu SUllVt'llil'l> mu: uni.nd~· 1![1'-;~P.\' ll.I'Uènf's 

Le 26 .llliiJ, S .A.H. la PriuC<'SSt' H~­
riLièrr de GJ'è~e offriL au Cercle Ath­
létique <<.\ lilonn un lhé t'll l'honneur 
des g-rands blessés de guerrè hellènes, 
au:x·quels elle 1·emiL pour la circons­
l.ancl' des «Cmü du :;ouQcrürn parlant 
gTa'·'6 son monogramme. 

A ~elLe émouvante eL J>alrioliqlli<' 
réunion S.A.l1. la :Princesse JfrcilièJ·e 
dr- Gr·èct• prononça un dis~ours f.élJ­
t;ilanl les héros hellè·nes pour leur pa­
!riolîsml' <·1 promelLanL qtle leurs sa­
t;riiÏvf's lll' snaienl pas oul>llés el 
qu'Elle LlC·ploit-·r·all lous ses efforts afin 
<tUc l<·urs JWines soient all'égées . En 
mènH· l<'mps li:II E' offrit- une ~omme a e 
ô.OOO livrr:;. 

S.R. l<· Palriarclw ri ' Alt•xanclt·H·, 
!\olgr. Cllrislophoros Jl PL ,\L\1. D. Zer­
llinis rl G. Conlomichalos prononcè­
I'!:'Dl {•gsl!'mt•nt ùes discours el l'après­
midi se lemniua par mw allocuLi-on 
qu<' 1<· grand IJiessé \ 11 .• Yannoulis pro­
now;a pour rt>mPrcier S.A .R. la Prin­
~ess<' ll rrilii~J·t • LI<· l'inlérf•t qu'eUe a 
toujours !r'nwit:m(· envc>rs le~ JJless·és 
les mt'mht·Ps Liu Comité d'Aide ainsi 
qur IL' <:omilt' des Da.mr>s Hellènes 
pour i1· Tl'icot du soldat qui se sont 
drpl'nst'•s ssns compter pour les sou­
lag-rt· t'l lPu r renù re la vie plus agrea-

-hie. 

A la L~galfon de Pologne 

Le samndi 20 .luillel !!)46, .'l mi-di, 
Son Ex ct' llencr :\1. le Doctenr Zyg­
munl \ \'acla\\· 1\uligouski a été reçu 
au pala1s de nas El Tine en audience 
solennelle pour présenter ù Sa Ylajeslé 
le tRoi ses !cUres 1 'accréditant comrmc 
Em'oyé extraordinaire eL ministre plé­
nipolentiaiJ·e de Pologne en Egypte. 

Son Excellence le ministre, accompa­
gné de ,\Ji Hachid br·'Y. deuxième 
Chambellan, s 'est rendu au Palais Ho­
\·al dans uue .automobile de la Cour· 
;.scorlée de quatre motocyclistes de la 
police l'l suivie d'une autre auLomu­
hil e dP la C:our oü avaient pris plaCt' 
\L\ 1. les nwrn il res de la Légation dr 
Pologne. A son arrivée ainsi qu'à son 
départ, Son Excellence le minisLr<' a 
été salu(· par une garde d'honneur mu­
si·l(Ue en tète. 

Unt assislr\ Ir ce Llt' solennité. S.E. If 
ministre ·d'Etat c11argé du ministère 
des Affaires étrangères, S.E. le Grand 
Cl1amllellau. S.E. l'administratrur IS'é­
nér~al des lliPns privés Pi des palais 
royaux, S.E. l'Ride-de-camp en chef et 
lt· dwf p.i. du Cahinel dP Sa 'VIajnsté 
Ir Roi. 

Df.sUtu::lion E.:cl esla lique 

~.R ](' Patriarche dr Jérusalem 
vi<'rll df' drc<'rner à \1. Grrassimos 
ConLorniehalos, déjà titulaire de la 
Croix cl c 1 èrr classe du St. Sépulcre, 
la Urandt" t:roix des Chevaliers du mê­
nw ordre. 

TuulPs nos ftélic1tations 

UanM le Corps Dip lo.,.allque 

Gree 

\i . DroJ'gt~s Sourlas qu1 a été nom­
mé Consei 11er près l' Atmbassade de 
Grèce il Paris ainsi que Consul Géné­
ral en celle ville vient de rejoindre son 
postP accompagn(• de \1me Sourlas. 

Ses nombreux amis se réjouiront rie 
celle promotion bien mérité. 

1- e Chili e r • lleuil 

Le 27 .Juin U:Hô s'est éteint à San­
tiago, .S.E. Don Juan AntoniQ ;Rios, 
:Pr.ésident de la Républi-que du Chili. 
Le deuil de cette haute personnalité 
politique a atteint ~outes les Nalions 
Unies en raison du rôle constructif 
joué par le défunt dans l'évolution dé· 
mocratique de l'Amérique du Sud. 

:Vlembre du parti !Radical Chilien de­
puis sa rl7ème année, S.E. Don Juan 
Antonio IRios, occupa après une bril­
lante carrière par,lementaire, les pos­
tes de Ministre de l'Int!érieur et de la 
.Justice, mais c'est surtout lors de son 
élection à la première magistrature de 
l'Et.at qu'il put. donner la pleine me­
sure de ses grandes qualités d'homme 
d'Etat et de citoyen conscient de ce 
quP lr pwple att.0ndai1 de lui. 

Egypte-France 

Llnt· rlr\p{' (']w tl\' Pnl'!s nous apprend 
qllt' la IX•gion d'lfomwur vient d'èt.re 
accordée pa1· [(.> gouvt'rnPment. r.ran­

_l:.nis aux pPrsonnalil(~s égvpliennes 
suivant es: 

S.J~m . li' chl'ilrh .1/rwstaj'a Abdel Hazek 

Granil offH~ ier: ~.!<;m .. '\bùel H.a?.ek 
pae lla, r"de1u· dl' J' AziJar. 

l~t,tni!lUt\llt • liJ s: S.E. ,\ bùel 1-\llakk 
lt ussoun.a paella. gouverneur rl'Ale­
xurulric; .S.Ji. Fouad Ch-érine paella, 
guuvemeur du Canal; ti.l<: . .\Joustapha 
Fal!my paclln. dil·ecleur ùe la munt­
cipalilé tL\ lt·xandrie: .S.~~- AJ11med 
\lamdouh .\ luursi be), direcleur gé­
nér:al de J'Administration des Postes. 

Uffic~er: S.\. lu. .Princesse Chivékiar 
d'Egyptc. 

Toutes !lOs l'éliciLaLions. 
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BAPTÊME DE TROIS AVIONS HELLÉNIQU ES 

L(' ~juill('[ i't f l LH'un·s a.rn. PU! lieu, 
à PanH' l<'iPiri, la cérémonie du baptÂ­
'mr drs !rois avions !Jrlléniqurs cédés 
par la Sof'il'lt'~ .\mr1ricain1· T\\'A il la 
Sociélê IT<>lJ.(~ni·qU<-' TAE. 

S.A.R. le Princr Hérilier de Grèct· 
arriva spt•cialemt'lll r.n avion d'Ale­
xandrit• accompagné par :\lme Cons­
tantin Tsalclaris. eL bapt.isa le premier 
avion lui donnanl-lr nom de "Rhodesn. 
Lt' second sous le nom dr uPiudosn fut 
baptisé par \lmt• Tsaldaris I'L le Lroi­
sièmc, en l'absence de S.A.rH. la Prin­
cesS!' [Têrilièrr" Fréderiq•Ut'. [ut uaptis(• 
par .\'lm<-'. Grorgt'S Triantafyllidis, 
épousP elu \linistrc de Orèce, L[Ui lui 
donna Ir nom de «./Viln. 

S.Gr. .\lgr. llilalion, t•Yèque de Ba­
b~ lone, assis! t'• dr S. Gr. \1gr. Por-

phyrîos. al·cl!r\·èque u11 \lt1nl-Sinai, 
et dr toul son clergt1 officia au milif'U 
d'Hnr t-'motion inlensP. 

Des disCOIII'S furAnl prononcés t•n­
suil.c par Ir• Gt.\néral Gi!cs. lr Colonrl 
Sefthcr Pl .\1. Yohan ]aLrirlis Pxnllanl 
la collahoralion grrco-américaine. Ou 
se !'Pndil f'Usuile .au buJfet <tui l'esisla 
à lous lf's assauts (Jf's a;;sislants. 

*** 
M. Yoclwn laLr-idis offril. égalem ent 

en honneur de maraine ,\ilme Cons­
tantin Tsalüaris un <.liner· t1 l 'Auberge 
-des Pyramid<·s qui eul. le plus grand 
succès. 

Le Généra.l Giles prononçant son 
dÜ·COU'f'S. 

S.A.R. le Prince Héritier entrant à 
Payne Field accompagné par Mme C. 
Tsald.aris, M. Yohan latridis,, S. Gr. 
Jlgr. Hilarion, S.E. Sésostris Sidarouss 

Pacha, etc. 

S. G . . Ug·r. Porphyrios, S.E. M. G. 
Triantafyllidis, Ministre de Grèce, 
Afme. C. Tsaldaris, S.A.R. le Prince . 
HPritie1· de Grèce écoutant les discours 
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ECHOS 
Porcelœlne de L..,nog••··• 

Des journalistes wméricains sont 
venus en France, invités par leurs col­
lègues français, afin de visiter le p;:~.ys 
et ses décombres, mais aussi afin de 
porter témoignage sur son relèvement. 

Ils sont anés à Limoges. On les a 
conduits dans une fabrique de porce­
laine dont le directeur est lui-même 
de souche américaine. Rien n'était 
plus curieux, par;:tît-il, que de le voie 
expliquer à ses compatriotes ces cho­
ses qui leur sont. étrangères: les vieux 
secrets de fabrication, l'amour du 
beau mrétier et du travail amoureuse­
ment fait. 

Ils regardaient avec un admiratif 
étonnement l'ouvrier qui, sur son 
tour, transformait en une minute la 
pâte de kaolin en une assiette au fini 
'parfait. Cependant l'un d'eux deman­
da: 

<< - Pourquoi vous fatiguez-vous 
ainsi à travailler à la main? Chez nous 
il existe une machine ·qui fabrique des 
dizaines de milliers d'assiettes chœque 
jour! 

'' - C'est fort possible, ·répondit 
l'ouvrier, mais pourquoi tant d'Amé­
ricains achètent-ils notre porcelaine de 
Limoges?, 

N'est-ce pas tout ce qu'il fallait. 
dire? 

A la. Reherelae d'l• ... alffa 

Un établissement de Paris se re­
commande depuis- •quc·lquc temps 
dans les journaux français aux gour­
mets ét mondains de l'univers entier. 
Il aspire à devenir le lieu le pl us élé­
gant de Paris, le rende7:-vous de 1 'é­
lite, comme on dit en Egypte. 

Cet établissement s'est installé dans 
l'hôt.f'l particulier construit par Fer­
dinand de Lesseps; après en avoir 
restam·6 le décor oriental, on l'a ap­
pelé «Ismailia", nom qui nous rappel­
le, écrit. le journal qui porte l'annonce 
ucellli d'un village de l'extrême-sud 
du canal de Suez,!! 

A cette vitesse-là, Suez se trouvera 
bientôt à l'extrême pointe du Sinaï. 
La terr.f' bouge! .... ~ .. ~· 

Lf' lundi t7 juin, a été célébré dans 
une stricte intimité le mariage de Ma­
demoiselle Almina Sedky, fille du Pré­
sidf'nt du Conseil des Ministres, avec 
S.E. Aoa7:a Pacha, Moudir d'Assiout. 

1La <<Semaine Egyptienne» est heu­
reuse de p11ésenter' à. l'ém1nent écri­
vain ses plus vifs compliments. Car, 
S.E. Aziz Abaza Pacha est une per­
sonnalité célèbre dans le monde litté­
raire arane de l'Egypte où il est con­
sidéré comme un discTpTe d' Aô.med 
Chawki Bev. C'esL un auteur drama­
tique de ta"lent que deuK pièces ont 
récemment conduit aux portes de la 
renommée: ((Kais et Lobna» et ccAb­
bassaia». S.M. le IR.oi, considé-rant 
qu'un homme de lettres fait autant 
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honneur à son pays qu'un grand chef 
de guerre, lui a décerné, naguère, le 
titre de Pacha. 

L'Btude de• Lang•e• 
Btrangére• 

Quant à nous, nous ne samions h:é · 
siter: il faut apprendre les langues 
étrangères dès le plus jeune âge, alors 
q•Qe la mémoire est fraîche et presque 
vierge. Ainsi la connaissance a'une 
langue dévienL chose naturell e . .Sinon, 
plus tard, i1 faudra compenser· le re­
tard par un stage de longues années 
dan~ les pays étrangers. 

L',~poque · actuelle est une époque 
d'intel'pénétration des nations. L'étu­
de ~es 1angues étrangères est devenue 
indispensable. A moins de se résigner 
à l'infériorité, pas un pays au monde 
ne peut plus s'en d~sintéresser. 

A quelles langues l'Egypte doit-elle 
accorder la pr·éf.érence? Nous répon­
drons que ce pays sait ·les rappoTts que 
111 géographie lui impose dans le bas­
sin méditerranéen et qu'elle saura 
souverainement décider. 

Que•lfon ,.. Mol• 

On constate combien rares sonL les 
mots allemands ·qui se sont intégrés .\ 
la langue fran,Çaise. Ce sont générale­
ment des mots qui n'ont rien abdi·qué 
de leur origine et qui désignent des 
choses ·particulièrement allemandes. 
Ainsi le mot <<anschluss» désigne une 
annexion d'un- genre spécial; il a P'é · 
nétré dans l'argot français et on a pu 
entendr:.e quelqu'un s'•écrier qu'un 
«Chleuh lui avaft anschlussé sa voitu­
ren! Mais qu'est-ce q;u'un chleuh? 
C'est l'un des mots dont les Français 
se sont servis pendant la guerre et 
l'occupation pour désigner les Alle 
mands, que l'on appelait. encore 
ccFri tz, fridolin, doryphore, vert-de­
gris, haricot vert» ... A noter, puisqu·~ 
nQus parlons vocabulaire, la naissan­
ce du mot ((vichyste» et décernons un 
satisfecit aux Français d'Egypte qui, 
plus tôt •que leurs compatriotes de 
France, ont. su distinguer un vichysle 
d'un vichyssois . 

Colf!re el Mllpri•e 

Voici deux histoires de la guerre et 
de la lutte clandestine en France: En 
f940, les éditions Sequana inauguèrent 
une série de romans policiers nans la­
quelle figurait un très honorable ré­
cit: c<La Bague sans doigt" d'un cer­
tain Paul Duparc. Les lecteurs se pas­
sionnèrent pour l'histoire, mais «Je 
Suis Partout» alerbé on ne sail com­
ment, se passionna surtout conLre l'au­
teur ·qui n'était autre ·que Jean Zay, 
t'ancien ministre français de l'Edu­
cation Nationale. Cela fit un certain 
bruit dans Landerneau! Les message­
ries distributrices reçurent l'ordre de 
retirer l'ouvrage de la vente, mais il 
était déjà épuisé! 

Pendant !'.occupation, l'écrivain A­
ragon publiait dans différentes revues 
des articles de critique sous des noms 
d'emprunt. L'un d'eux parut dans 
«Confluences», sous la signature de 
Georges Meyzargues. Henri Massis, le 
porte-parole du gouvernement de Vi­
chy, s'enthousiasma à la lecture de 
l'article, et, ·prenant sa plus belle plu­
me d'oie, demanda par lettre à ce jeu­
ne critique inconnu des articles pour 
sa «!Revue Universelle"! Aragon s'es­
claffa et ne répondit pas! 

~•u••11e• Afrfc•••• 
IRené-Jean Clot, jeune peintre fran­

çais, a suivi la colonne du Tchad qui, 
sous les ordres du Général Leclerc 
s'esl conduite avec l'héroïsme que 
l'on sait, et il en a rapporté des des­
sins et des toiles qui sont raproduites_ 
dans un- livre intituM uPaysages Afri­
ca:ins». Cet ouvrage, précéd~ d'un his­
toriq·ue de la colonne du Tchad par 
le Général Leclerc lui-même est re· 
marquablement pr·ésenté. Les dessins 
de !R-J Clot ont de la légèreté; l'artiste 
suggère plutôt qu'il ne modèle les su­
jets, et sa suite de portraits - docu­
ments de première valeur - ne nous 
fait pas oublier qu'il est un excellent 
animalier. Aussi, devant la réussite 
d'un petit lézard des sables. -regret­
tons-nous •que les planches consacrées 
aux animaux ne soient pas plus nom­
breuses. (Aux Editions Pierre Tisne, 
Paris.) 

Un He6do ... •fllafre d'~lfler t 
~~Tatn" 

Nous recevons irrégulièrement un 
magazine illustré qui parait . chaque 
semaine à Alger et s'intitule l'hebdo­
madaire de l'Union Française. Quatre 
pages y sont consacrées à la littéra­
turP. :\'ous avons surtout :remarqu1é les 
chroniques qu'y publie Fran_çois Bon­
jean sous le titre: Tradition et Poésie 
en Terre d'Islam. Dans le numéro du 
25 Mai, M. Gabriel Oermain consacre 
une étt1de à Charles Le Coeur qui fut 
direcLeur d'études à 1 'Institut des 
Hautes Etudes :vtarocaines. 

Nouuelle• en Trol• Lfgne• 

Notre collaborateur A. Shual a con­
sacré un article intéressant et docu­
menté à S.E. le Cheikh IMoustapha 
AbdeliRazek dans le No. 1 d'une revue 
publiée à Nantes (France): ccHorizon». 
Tl insiste particulièrement sur la for­
mation française de l'éminent !Recteur 
d'el Azhar. 

Dans le <<Journal d'Alexandrie" du 
26 Juin dernier, .Jef Last publie un 
excellent entretien avec André Gide. 
Nous regrettons seulement que l'au­
teur de << Paludes" ait lété si bref sur 
son voyage d'Egypte. 

Le Dr. Taha Hussein Bey, actuelle­
ment en France, a reçu le meilleur 
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accueil des milieux littéraires fran­
çais. Il a publié dans «Ce Soir" un ar­
ticle où il évoque le redressement 
franç_ais et les bienfaits de La culture 
française.· 
L'Acad~mie F<mad 1er de langue 

a rabe a institué un prix de deux cents 
livres qui sera décerné au meilleur ' 
ouvrage de critique litté:raire écrit di­
rectement en arabe. Le jury com­
prend: Loutfy el Said Pacha, Abd el 
Aziz Fahmy Pacha, le cheikh Mous­
tapha abd eliR.azek, le Dr. Taha Hus­
sein Bey, Ali el Garem Bey et Mai­
tre Mahmoud Abbas el Akkad. 

M·sène Y ergath 

Le poète Arsène Yergath qui partira 
bientôt pour l 'Arménie pour assister 
au Congrès des Intellectuels Armé­
niens qui se tiendra en Août prochain. 
bre. Pnti·e autres d'un grand nombrt> 

Deu.r neuDellca ai!rfe• 
de TlUibre• Su~dof• 

En commémo.ration du 800ème an­
niversaire de la cathédrale de Lund, 
situ~e dans la Ville universitaire de 
Lund (Suède du Sud), l'Administra­
tion de.s Postes sortira le 28 mai un~ 
.série de timbres spéciaux. Les val&ürs 
sont de 15 ore, en brun, de 20 o:re, en 
rouge et de 90 ore en bleu clair. Toutes 
porteront une vue de la ca.thédrale. 

Une autre série de timbres sera 
émise le 8 juin à l'occasion du Congrès 
Général Agricole Suédois, qui se réu­
nit annuellement et célèbre cette an­
née son centenaire. Les valeurs sont 
de 5 ore, en vert et de 60 ore, en lilas. 

C~lêb,.e Peintre Su~dol• IMi! 
dana un accident 

Le célèbre peintre suédois Isaac 
Grunewald et sa femme ont été parmi 
les victimes lorsqu'un avion norvégien 
de transport s'est récemment écrasé 
sur le sol 'Près d'Oslo. 

Le Professeur Isaac Grünewald, né 
en 11889, était une des personnalités 

le$ plus marquantes parrni lE's pein 
tres suédois d'aujourd'hui et sa mort 
est une très grande perte pour l'art 
suédois. Elève du peintre franQais 
Henri Matisse, c'est lui qui a introduit 
en Suède le style exp:ressionniste. Le 
caractère riche et divers de son ~énie 
ne le limita à aucun domaine particu­
lier de l'art de la peinture et il laisse 
après lui une "àbondante production, 
comprenant des natures mortes, des 
études de nu, des portr;üts, des pay­
sages, des peintures florales, des dé­
cors de théâtre, des tableaux monu­
mentaux, des cérami·ques, des illus­
tration;; de livres, ètc. Il a aussi écrit 
un livre sur son maître Matisse ainsi 
qu'un grand nombre d'articles. Pen­
dant beaucoup d'années, Grünewald !l 
tété professeur à l'Académie des 
Beaux-Arts de Suède et. il était mem­
bre, entre autres, d'un grv.nd nombre 
de comités . .Ses connaissances, son ex­
périence et la solidité de· son jugement 
étaient vivement appréciés dans tous 
les milieux. 

u,. pel.nlre d'Bgypte 

d l'honneur 

Mme M. Naghi. Bey 

Notre éminent ami et collaborateur, 
\1. Mohamr.d Naghi bey, Directeur du 
Musée de l'Art .Moderne au Cairn a été 
fêté à Londres par le HBritish Counçiln 
au cours d'un8 brillante réception or­
ganisée en S·Oll honneur PL celui de 
Mme Naghi hey. On sait qup. Naghi 
bey a été rélu P!'ésident du Comité des 
Beaux-Arts au sein de l'UNESCO, où 
il représente si avantageusement sa 
patrie. Des personnalités du monde 
arlistiq•ue aussi éminentes que Sir 
Erich MacLagan, le Pr. Boa:-:e de 
Courtauld, de l'Institut de l'Art, M. 
Philip James, du Conseil des Arts., 
John IRotlwnstein, Sir Edward ·J\1arsh, 
d'Henri Moore, critiques d'art, de M. 
Clive Bell et Eric Newton, ainsi 
4 uc des représentants de l'ambassade 
et du Foreign Office assistaient à la 
r·éçeption. 

Médaille d 'ar decern~e 

par I•A,..i!rl.que 

d un .saDanl lJu~dol• 
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La médaille d'Or de Pott, destinée 
à reconnaître les recherches astrono­
miques de valeur exceptionnelle, a été 
décernée au Professeur d'astronomie 
de l'Universi~ de Lund, M. Bengt Ed­
lén. Celui-ci l'a récemment reçue en 
personne à l' Institut Franklin de Phi­
ladelphie. 

Panos Caravias 

Le critique d'art et auteur hien con­
nu de "Tent.ative pQur :une ~;ause per­
duen. !Rédacteur en Chef du grand 
quotidien -rt'At.hènes «Acropolisn et 
correspondant en Grèce de l'((Ab.ram,> 
qui a ~té notre hôte pendant quelques 
jours vient de regagner la Grèce ac­
compagné de son épouse le talentieux 
peintre CelRste ... Polychroni.œdi-Caravia. 

lllnt.e Thalla Flora C•raula 

.:vime T. Flora .Caravia le talentueux 
peintre Alexandrin, dont nos concito­
yens ont souvent adminé les exposi­
tions est de retour en Egypte. A cette 
occasion Mme A. PanaY'otatou o~ga­
nisa chez elle une après-midi littéraire 
où musiciens et poètes appartenant à 
l' élite de la colonie hellène célébrè­
rent l'art de Mime Caravia. 

Le Prof. A . KeraD~opouloa 

L'académicien et Professeur à t'Uni­
versité d'Athènes M. Antoine Kera­
mopoulos est arrive en Egypte en 
route pour Paris . 

M. ,samartzis accompagne l'éminenL 
archéologue ·que tou::: ses amis ont revu 
avec grand plaisir. 
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LES DÉBUTS DE LA TROlJPE KATHERIN A 
A ALEXANDRIE 

KATHEIRINA 
la grande vedette du Théâtre néo-grec 

La troupe qui nous esl venue cette année d'Athè­
nes, a porté sur notre scène dramatique une heureuse 
vananle. _Cel~e de .\ fanolidi-Aroni-Horn, avait brusque­
ment sat~sfalt ... notre appel iL de théâtre, après cinq 
années d absLent10n! Lrs prém1ces étaient portées par 
de jeunes talents aux ébats charmants ... Cette annéB 
un art plus mû.r nous est offert par «La .Cathérina», 
comme Mme KaLhrrina est appel'ée à Athènes, ·et Ylr. 
G. Pappas, qui sont des personnalités mar·quées du 
lhéâL1·e grec. El il est bien dommage que nous ne· so­
yons pas aussi allél'ès ... ùe hon thtéâtre, comme nous 
l'étions l'an passé ... 

A juger par cette légère et a•érienne «Aventure à la 
Riviéran, de Lro Lenlz, •qu'on nous a servie comme 
upremièren, la ya,rjante ne porte pas que sur les ac­
teurs. On nous a montré une mise en scène inusitée 
rn ~:gypte. ries LalliPaux au ch.arÏnant bariolase, 
en flagrante contradiction avec nos décors vieux d o­
péras... et pour lesquels, parait-il, l'heureux respon­
sable est, .\·!mC' KalhNinn f'lJ(•-même. f;rla fut comme 
un sang jeune dans nos veines! · 

AutrC; nouveauté, la persistance du jeune premier, 
qui suit cette femme du monde - une aventure du 
hasard - dans la rue, àux magasins chez elle, et jus­
qu<' dans sa haignoire ... de l'opéra, est bien hollywoo­
dienne.L'influence du cinéma sur le théâtre est ici bien 
VISible. Cela rompt avec la monotonie de l'inlcrminahl, 
dialogue.:. du théâtre, et il est bien dommage qu'un 
plateau tournant ne vienne pas aider ici le scénariste, 
{'OJJlrme dans les principales capitales de l'Europe. Jus-

qu'à l'aventure policière q:ui fut Pmprun~ée au cinéma 
américain ... L'amoureux-escroc, parasite fréquent de& 
casinos et villes d'eau, arrive à tenir en éveil l'intérêt 
du _spectateur jusqu'à la chute du rideau! Mr. Pa-ppas 
est avantageusement rpaUéable dans la note mondaine. 
~vlme Andréacli dessine une mondaine de grande tenue_ 
Ses toilettes qui sont un 'émerveillement... étonnent, 
provenant de la capitale d'un pays des pll..ls éprouvés 
par l'occupation ... 

*** 
O'n sail qur «Mme Sans-Gêne», ùu vieux Sardou, 

est le cheval de bataille du théâtre du boulevard. Après 
la grande Réjane, Gloria Swanson et Yvonne !Prin­
temps, l'aclurlle animatrice du boulevard ath'énien, 
devait mettre clans ses jupons, le grand rôle ... Elle fut. 
alerte, simple, noblemrnt acharnée à son tour, contre 
le snobisme des petites reines, soeurs de Na·poléon .. _ 
du petil Capm·al. \:C'Ilr lavandière, aujourd'h11i ff'mmt> 
du Maréchal Leclr1·c. tient dans ses papiers, une note 
encore impayée .. . 

Les mij.aurres - grandes damP.s cle la cnuT impé­
riale- seront châtires de leur témérité. En dfrl l'Em­
pereur a:u li ru de s'en prendre à celle qui a manqué, 
en pleine c·our, de respect à ses sorurs, la Mlicile de· 
son active collaboration (elle a suivi partout les armées) 
dans l'épopée napoléonirnne. 

Cela srnl - disons-ir de suitr, malgr·é l'heure des 
révorutions el des guerres - le clinquant ... On n'est 
plus au temps où les manières cavalières, les blessés 
que l'on cache dans les chambres à coucher, les grands 
mot (tout cela mis à ·la mode p.ar lrs DPuvres alors r·r'­
cffillmenf traduites dr Poushl<ine) avairnt envahi jus­
qu'au t'héâtrP ... JI Pst vrai que cela fait encore ((vif,, 
rn comparaison des pièces sophistiqutées dont nous · 
fùmes infestés avant la guern' ... 

Le hm-rRg·r a ·tltr heureusPmrnl représrnLtl, par Mr. 
Pappas. clans lr rôle cyniqur et pos,é du Chef de Police, 
toujours au courant .df' ce qui sc passe, et qui s'est 
c·omposté pour la circonst.ancP un visagP exl:ranrdinairf" 
rle diplomRtr à J.a :-1ettrrnich... · 

*** 
Avec Mag d a, }Jme Katherina entr(' dans J.a sérit' des 

grands rôlrs. ·L'oeuvre de Herman Sundevmann est. la 
tragérlie de la librrM aux prises avec un univers pas­
sionnellement infecté des prrjugés dr vieillE' ·école. T.,. 
drame se jour entre des êtres, qui ne pruvent prendre 
conscirnce rlP leurs sentiments réciproques et qui s'ac­
cablent de mensonges, sous prétexte de mol'a lr et de 
1radit.ion. L'atmosphère clans cette famille de province 
est irrespirahle. Et comme si lr,s moeurs sévères et le.,; 
cancans ne suffisaient pas, l'honneur rte l'armée, vient 
rte surcroît, ajoutPr aux entraves ... 

\1agda, la fille du ·péchté, qui est partie voici d~éjà 
elix ans. revient toute couverte de gloire ... Elle est de­
ven1lr la Prima Dona adulée et applaudiP pg.r les Auto­
rités ... LP père doit finir par pardonner ... 

LPs t>clats de Mme Andréadi dans sa joie recon­
quise e1 qu'elle ne tient plus à perdre en replongeant 
comme jadis dans la lourde atmosphère de mensonges . 
de son villa~·e - reconnaissance jus·qu'à son hideux ra­
visseur. d'avoir *'té un jour, malgré lui, l'occasion poul' 
elle, d'avoir pu en sortir ... - fait prnser à celle d'un 
jennr Jionrf'au qui se ·promène dans sa cagr, pE'rsuadé 
qu'il fait là un s•éjour provisoire... . 

"!\fais commr E'lle PSt bonnP pâte, ellP est repnse ... 
Par amour rie son pèrr, et dr sa jeunP soeur. On assiste 
alors à des sursauts d'humeur. Lr fauve a d'arlmirables 
ricanPments: dialogues avec son père, vieux soldat rE'­
traitJé; avec son ancien amant, qui tirnt aujourd'hui 
à sa fortunr, osant lui proposer. comme condition de 
leurs rpousailles d'arrangement ... {j'écarter ]'pnfant, 
rrSOn enfanfn de l'amour., .. 
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Ce n' est plus, la mielleuse révolte de Nora, la Pou­
pée d'Ibsen ... Magda respire la vie à pleine poumons! 
Même domptée et soumise, se rendant par la bonne 
parole du prêLre, le seul homme qui la comprend, elle 
demeure lionne, fière dans sa révolte comme dans sa 
-douceur ... 

J\lanos J\.a1,rakis a jou.é avec finesse, la modératiml 
du prêtre. Il a su, avec jusLessc, exprimer dans la voix 
et le mainlien l'irrémédiable. 1:\'lr. Diarp.antopoulos fut 
un père lourdement. tremp-é ùans la conscience. Hélène 
Hadjargiri l.a rose de l'enclos. \!me )lotara, un nid vi­
vant de préjugés-vipères ... 

*** 
Et nous finissons ce compte-rendu d'ensemble par 

cette oeuvre extraordinaire de Résistance «Ihl ami 
vient ce voir·.··" de Cobanès eL :"loe, grand succès de la 
scène parisienne, et Ll u i ru L pour nous une· révélation. 

Tout en suivant des courants d'actualité, les au­
leurs ont donné dans lP l1aroque. Il le fallait sans dou-

Georges Pa.ppas 

te, pour rompre l'ordinaire monotohie de la révolution 
au lh'éâtre. Pas de pétar-ds ou presque. On a dispropor­
tionné les forces de l' Bxpression, afin d'enfler l ''horizon 
poétique. Autant de Lrucs pour Loucher de nos jours à 
l'épique, cet intraitable anirp.al, conlre lequel des plus 
granùs, un Voltaire, un Viclor Ilup-o, ~e sonL brisé les 
reins... · 

Ce•pendant est-ce telle.menL commode d'avoir re­
cours à la folie? Car, en effet, c'est dans Qne maison 
de santé que les maquisards se cachent ... suivis par un 
espion allemand, qui se dissimule lui même sous les 
traits d'un pensionnaire. 

Vous pensez son embarras iL ùiserrnl'r che:~, ces dé­
tra,qués du bombardement, le patriote, du fou et du 
demi-fou! Tous sont animés de haine, symbolisée par 
toutes sortes de drôlrries, contre l'ennemi: envie d'é­
tancher sa soif, érotomanie, besoin de changer à toute 
heure de toilette, envie irraisonnée de justice, etc, etc. 

On chante, on dit des vers, on crie ... Mais on mur· 
mure aussi des mots tendres. Le jeune allemand s'é­
prend de la moins folle ... C'est une jeune fille qui a 
«son secret,, qu'il rêve d'amener un jour dans sa mai­
son de campagne: ils seront heureux ... 

Pourtant ce tendron d'amoureux est l'homme le 
-plus dU!\ le plus rigoureux. Même condamné p.a;r les 

gens du m<11quis, notre ((nazin est heureux d'avoir ache­
vé sa vie à la trentaine·, comme il a rêvé, en pleine gloi­
re!. .. Mais voici le 1nrible secret révélé par la bouche 
de celle qu'il aime: sa vie a été mêlée à la vie d'une 
juive ... Cela le diminue: Il est. défait dans son orgueil, 
dans sa rigueur-. Irrémédiablement vaincu ... 

Georges Pa•ppas rut. aussi tendre qQe raide. Ses 
traits nazifiés à souhait. .. Mme l\athérina très parfaite 
dans son douhle rôlP rl.r camarade amoureuse et de 
Judit'h moderne. 

::vi. Jean Apostolidis ful un chef tranchant et fier 
de sa mission. Contra,stant ici avec son rôle de Capi-

JemJ Apostolidis 

taine «bon enfant» dans Mme .Sans Gêne. Il fut aussi 
l'amant odieux de \rlagda, faisant preuve ici et là, de 
moyens de grand acLeur. Mme Mado Aravantinou fut 
une lumineuse Béatrice ... La galerie des fous, excellen­
te, avec Mme Notara et 1\il. Héliopoulos. 

Ainsi sous le signe du baroque, il nous fut donné 
d'admirer, jouée par ùes Grecs, une oeuvre française, 
à la louange de ceLLe Résistance, qui a uni dans le mal­
heur et la libération, deux peuples aussi animés l'un 
que l'autre, de liberté Pt de poésit> ... 

Drole d'lnterme?.zo c'esl r•eut-Nre l'oeuHe drarna­
fi•f{UP. qui 1wu1 :::usciler Ir plu:- dr. eomnwntaires, le 
plus de cril.iqur.s ... 11-:llP compo-rlP unr dizaine de ta­
bleaux et la rcprésrntnt.ion ùure Lrois lwurrs et demie. 
De plus, cha)que fois que le rideau lomlw, vuus croye~ 
que c'est fini, rl voil<\ que \·Ft recomnwuC!' ... 

Sur ce dernier point, il faut surtout appuyer, car 
O'Neil ne s'est proposé aucun sujet dans sa •pièce. C'est 
le brossage des instants lrs plus solmn<>ls d'une fem­
me que la vie a contrariée ... Sans doute il y a principa­
lement, cette terrible emprise des parents sur les en­
fants: IncapablPs de s'en séparer, ils ne reculent de-:­
vant rien, pour les avoir uniquement à eux! n y a aussi 
une sorte de légitimation de l'adultère que l'a.uteur 
cherche à démontrer dans des situations abraoada­
brantes: A in si Nina, au moment de vouloir un enfant, 
et sachant que son m!lri a une ascenda1_10e rle _fous 
·dans sa famille ... se confie à son Jnlédecm, et lu1 de­
mande de solutionner le problème! Prise au piège, l'hé­
roine devient amoureuse de son doGteur. 

Mais les hommes de science sonL de mauVJais 
amants. Nina est laissée à son mari et à l'~ncien am-ou­
reux du temps de l'enfance, le vieux Charlie, quL~ira 
·par l'épouser un jour, - au moment. où celle..,ci ne 
cherche plus l'amour, mais l'apaisement... · 
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Il y a, à côté de ces thèmes majeurs, d'autres su­
jets tous intéressants qui remplissent ces trois heures 
et demie de spectacle: le problème de la ((nurse, désa­
busée q~i, à la mo:rt de son homme, &e donne aux bles­
sés, puisqu'elle est vouée, corps et âme à la guerre ... 
Celui de l'homme de science qui ne doit pas ahéner 
sa libertlé ... Des ,dictons à démontrer: que les vieux ne 
doivent pas se mêler des affaires des jeunes; que le 
sport est aux antipodes de la véritable vie, etc., etc. 

Faire à O'Neil une querelle pour telle conception 
de l'existence plutôt que pour telle autre, sr rail aussi 
puéril qu'enfantin. Le but de cette colossale séance 
dramatique, est de nous montrer la vie telle qu'elle 
est. Que ces lamentables (<intermèdes" dans lesquels, 
elle miroite le mieux, soient un peu drôles, l'auteur 
lui-même est le premier à convenir:, à juger par le titre 
qu'il a choisi pour sa pièce. D'avoir d~taillré les entra­
ves qui viennent déranger la bonne marche de la vie, 
c'était son devoir, afin d'indiquer à 1a nouvelle géné­
ration les noeuds ,qu'elle pouvait avoir à défaire ... 

Je ferais à O'Neil la même criti,que que celle que 
les journaux parisiens font d'ordinaire à Claudel. Son 
symbolisme, sa po1ésie faussent un peu trop l'action au 
théâtre. Cet auteur américain d'origine irlandaise a 
continuellement sur les lèvres, des versets bibliques. Il 
les mâche et les remâche entre ses dents, dans une fu­
reur d'apostasie bien visible ... Sa révolte et son déses­
poir sont encore •plus âpres que ceux d'un Vigny . 

.. c: ____ ... ;,;>~ 

Il faut dire que le symbole est encore moins sup­
portab~e dans le salon d'une mondaine, q)..!e da,ns les 
chaumières et les cabanes où O'Neil à l'habitude de 
placer ses héros, paysans et pêcheurs que la vie a pé­
tris. Il va même trop loin, quand il fait parler ses per­
sonnages dans un ((haio» d'inconscient, qui en fait des 
automates, ce qui prête à son text.e une dualité de mou­
vement, qui l'aide à placer ses aphorismes. 

Ce long 'P.Q~me d'un «existentialisme» écrit. avant 
Sartre... a rété brillamment interprété par :0.1me Ka­
thérina qui fut .admirable dans le rôle exécédé de 
longue haleine ... fait penser au je:u d'une Greer Gar­
son. M. Mano Cat:t:'akis est arrivé par un jeu en spirales 
à la métamorphose de l'humain: il s'allongea par ses 
gestes et sa voix, jusqu'à devenir un arbre aux bran­
ches d'ombre et aux racines pliantes, voué par sa trom­
peur à l'enlacement du faible arbrisseau, dont il s'est 
chargé de protéger 1a croissance. 

M. IPa•ppas est l'homme éclai~ de la pièce. Il de­
vait donner dans un pragmatisme que la nature 
{l'O'Neil semble rejeter, mais où cependant aboutit son 
intelligence ... Il fut aussi parfait amant .qu'imposant 
homme de sçience. Le reste de l'interprétation, ainsi 
que la mise en scène de M. Sarantidis - à la hauteur 
de l'Oeuvre. 

ELOY TROUVÈRE 
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CHRONIQUE 
WANDA W ASSILEWSKA, "La Patrie". 

Ils s'appellent Krzysiak, Staszelc, Yassèk, Malik. 
Elles s'appellenL :\Iagda, Trnka, t}vlaryxa, JanLovska. 

Sur le village, même invisible, plane l'ombre du 
chàte.au. Ils sont avec leurs isbas à eux des fermiers 
ou ... des valets. Elles sonl des fermières ... ou des fem­
mes et filles de valets, sans rien d'autre que leurs bras 
pou.r travailler. Monotone, triste, leur existence suit le 
rythme des saisons: moisson, labour, semailles, long 
hiver, Noël, Pâques sonl des fêtes pour les seuls châte­
lains et lesl'ermiers. Pour les valets, il n'en est d'au­
tres que leur mariage. D'abord, le leur, bien médiocre: 
la mari,ée couronnée de myrt.e, le gùteau de noces, la 
bière el ... la bouteille de vodlŒ. «Pourtant, on ne se 
marie qu'une fois dans l.a vie! EL CP jour-là, on n'éco­
nomise rien. :\1ais commenL faire quand on n'a pas de 
quoi?» Presque toujours I'I.'Yiennent alors les mêmes 
danst>s, les mêmes nostalgiques chansons. Entendues 
plus lard, elles remplissent les reux de larmes: 

(c.\fonle en traîneau, ma chérie, 
:'\lous irons dans lPs pays étrangers, 
Là où sontële belles récoltes. 
Dans un magnifif!ue château, je serà1 à toi ... » 
Entre les châtelains enlrt>vus soit à l'église soit à 

cheval, leurs fermiers et leurs valets, il y a le r.égisseur 
tout-puissant et les gardes surveillant jusqu'à la dispa­
rition d'un simple poisson de l'étang seigneurial. R.é­
gisseur et gardes sont nés pour battre. Les valets ... 
pour recevoir les coups. 

Abreuvant le villagr Pl J'empoisonnant lentement: 
un étang au-dessus duquPl planent le soir des vapeurs 
grisâtres . .Tour après jom, il détruit doucement mais 
sûrement les poumons des fPmmes et filles de valP1s. 

Dix .ans, quinze ans, lP valet el sa famille restPnt 
a.!l service des châtelains. Puis. parce que fatigué de 
voir les enfants ne pas manger à leur faim un valet 
s'approprie un sac d'avoine ... il lui faut aller plus loin 
louer ses bras. Le régisseur lui remet un papier. San'3 
un mot. Il ne lui reste plus que la route. Heureux s'il 
peut encore trouver de 1 'embauche. 

Ainsi depuis des siècles vit le village présenté par 
Wanda \Vasilewska. quand le printemps 1905 arrivP 
au chaut elu rossignol dans les vieux pommiers . -

Mil neuf cent cinq: la guerre russo-japonaise. 
\tlil neuf cPnL cinf(: la l"évolte des paysans pour la 

conquête dP leur patrie, le sol polonais. 
La guerre étrangère ... elle· a liPu bien loin, au-dell 

de la Sibérie. Nulle crainte que les japonais envahissent 
le village. 

Quant à la révolte, lPs échos en arrivent de partout 
au village: fPuilles de papier imprimé bruiL dr hombes, 
odeur de fumée. 

LPs jours ne se ressemblent 'Plus. 
Demain ne sera plus aujourd'hui. 
Les leaders de la ville instruisent les paysans. On 

ne pPut d'abord 1es croire. Ne parlent-ils pas de la vie, 
... du bonheur des valets. Cependant, parce que ces ci­
tadins sont des travailleurs, leur parole arrive à briser 
la stagnante résignation des valets. Sans qu'ils s'en 
-doutent, elle leur ravit le coeur. Et, ce coeur esseul-é 
s'emplit dP toute la douceur de l'(;spoir. Certes, la rai­
son f.ail prévoir Je srl de l'amertume. Au diable, ... la 
raison! 

Qui peut anêler l'Ps·poir Pn ce printemps elu mon­
rlr Pl des coeurs ... 

Qui peut replonger clans la nuit un avm.1glc aper­
CPvant Pnfin la lumièrP du jour ... 

Aux plus simples, à :vr.agcla par exemple. lr monrte 
apparaîl birnlôt commP une échelle. En haut, tout au 
sommet, les Grands: l'EmperPur, ... le IRoi ... le Pape. 
Au-rlessous, clans leurs beaux habits: les châtelains. 
Sous leurs pieds: les curtés. Puis, les messieurs, ils ont 
les mains toujours blanchP-s. Bicm plus bas: lrs pay-

DES LIVRES 
sans, peliLs propri·$iaires. Couchés à même la terre, 
souLenanL l'échelle: les valets. 

.Pauvre Magda! En cette année 1906, elle pense 
souvent à l'échelle ... Eux, les valeLs, ((ils la soute­
naient. Pour que le châtelain ella châtelaine se portent 
bien. Pour qu'ils aienL du ·dr;:tp fin pour les nq.ppes, 
de la farine pour le •pain, des Mgumes sur la table et des 
poissons pour les jours maigres. Et chaque année, cha­
que mois, chaque jour, leur richesse croissait. Et la 
cllà~elai:lC nP f.aisaiL rien ou presque. Elle se promenait 
au Jardm et :cegarclalt pousser fleurs et fruits. A peine 
attachait-elle à des Luleurs les fleurs des fenêtres et 
coupait-elle lems hranches desséc:Qées. C'étaient les 
pieds des valets qui se fatiguaient pour elle (p. 86). 

De village à vi!l.age, un même cltésir enflamme les 
valets: 

- La tene de Pologne aux polonais, <<pas de miet-
tes cle la main des lRusses». 

- Auyaysan, la terre qu'il peut travailler; 
- Au paysan ((san patrie, la terre polonaise. 
!Revendications. Grèves ... Les châtelains se concer­

tenL. Dans -quel but et, pour combien de temps? 
IUn br.au jour, le ccfusil russe, vient remettre l'or­

dre clans le village. 
Adieu rêves, fruits dorés pourtant ... à portée de 

la main. 
\1agda, ma fille, les cosa·ques sont au village, Ton 

lopin de terre, tes va~hes à l'étable, n'y compte plus. 
Gabrynska, le travail n'est pas encore assuré pour 

toujours, ... ni le Loit jusqu'à la mort. 
Tereska, Antoniawa, n'espérez plus le rire des gar· 

çons, les danses, les colliers de corail, ni les soupirs 
au bon soleil. 

Oui, tout PSL soi-disant rentré dans l'ordre . .Seule 
une chose eslrest.ée gravée au plus profond des coeurs 
meurtris: l'espoir en la justice, en une vie d'homme. 

... Les années passent. 
C'est en polonais que les ·petits apprennent à lire. 

Sour-cle. de ci ou de là, continue lÇt lutte pour ((J.a., pa­
trie. Que ùe travailleurs de la glèbe risquent la prison, 
la potence ... 

Simples sont leurs d•ésirs tenaces: moins de travail 
pour les valets; leur terre, à ((euxn; plus de r·~gisseur 
ni de gardes. 

Tandis qù'un peuple entier s'endort et s'éveille 
avec ce rêve au coeur, cruelle, éclate la guerre de HJ1L1, 
en Pologne même. 

Les cloches sonnent. Dans leurs isbas, solitaires, 
les jeunes femmes pleurent. 

Qu'est ceLLe g-uerre? Personne ne le sait. En quit­
tant le village, les gars chanten L des chansons à boire. 
Tristes, sentant plane.r -le malheur sur elles, les filles 
leur répondent: 

((Tu m'as dit que tu me pren<lrais quand le beau 
seigne serait coupé. 

Tu ne m'as pas 'épousée. Tu est parti avec l'armée. 
Tu rn 'as di l que tu me prendrais quand le beau 

seigle "PI'ait coupé. 
Tu ne m'as pas emmentée. Seulement tu t'es enfui 

sous la terre. 
Le seigle a 'él-é coupé. L'avoine a été coupée. Et 

maintenant que me diras-tu?n ... 
... La guerre terminée, une seule chose reste au 

coeur des hommes: «lan patrie. 
De ·1 005 ii 1935 ... déj-à trente ans. 
LPs viPtiX reposent au cimetière du village sans 

même une croix sur lC'Llr tombe. Lc•s jeun.rs rl'alors 
sont presque des vieux. Implacable, la vie suit son 
cours. Les journées des valets sont les mêmes. Aussi 
maigre: leur salaire. Aussi brutaux: les cris des r1égis­
seurs. Avec lPs années. celle qui fut une blonde figure 
rte vitrail, la jeune châtelaine de 1905, est devenue une 
vieille acariâtre et rapace. 
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Le souvenir des luttes menées, - ce souvenir -
peut-il avoir disparu à jamais? Le coeur des je)..l,nes est­
il sans espoir? "La" patrie, - Gelle des révoltés de 
1905 - existera-t-elle enfin ou, pour to!ljours et tou­
jours, se résigneront-ils, eux, leurs fils et les fils de 
leurs fils à n'être .que l~s serviteQrs de lii terre? 

Ainsi, ployés sous le travail s'interrogent parfois 
les vieux. A leur muettes ·q:L!estions, les jeunes répon­
dent par leur regard chargé de cch;ünen et de ccrage)). 
Et, bien q•u'en apparence la vie soit aussi morne, les 
aînés sentent que le~ jeunes ont compris, qu'TI y a quel­
que chose de chan@ et que cclii patrien où, «la patrie" 
du paySlin ne sera plus toujours un rêve. 

Traduit du polonais cela patrie)) par Wanda Wasi-
1ewska est comme le 'préambule de la qu,estjon pay­
sanne qui se pose actuellement dans tous les pays voi­
sins de la !Russie. 

Ecrit avec un beau talent et. une profonde connais­
sance ·des quéstions sociales ce liv:r:e, appelé roman, 
n'a, pour ainsi dire, rien de commun avec ce que nous 
appefons la littérature paysanne. Seules peut-être quel­
ques pages de :Michelet l'ont devancé dans l'appel à la 
COfllf{!lête de cela patrie" par l'homme de la terre. . 

. De pouvoir «parler à l'homme comme à un h_om­
men, qui peut dire, malgré le cyclone qui a ravagé la 
Pologne ('ntière, que le temps soit venp, ... 

JEANNE MARQUES 

WILLIAM SARROYAN, "Marionnettes hu­
maine~" (The Human Comedy). 

L'Amériq·ue est ent~ée en guene. Dans la petite 
ville d'Itbaca en 'Californie, la vie continue. En appa­
rence, rien ne semble avoir ·troublé le rythme de l'e­
xist.ence de chaque jour. Sinon, que chacun accomplit 
sa tâche journalière avec plus de conscience. Sans 
prendre le gouvernail, les femmes jouent maintenant 
un rôle plus actif dans la vie sociale. Mûris avant 
!'âge, les adolescents peu fortunés assument une gran­
de part des responsabilités du sort •de le-ur famille pri­
vée de soutien. 

Il n'y a qu'un corbea·u noi•r qui, de temps à autre, 
vient dans les foyers paisibles annoncer le malheur. 
(Nous voulons dire le maudit télégramme émanant. du 
:ministère de la guerre). S-on cri est toujours le même: 
<<Le ministère de la guerre a l'honneur de vous infor­
mer ·que votre fils etc ... » 'Ce mois-ci, l'-oiseau de sinistre 
augure a annoncé le décès d'un fils chez les gens de 
la ville ais•ée. Pen de temps après, son vol s'est abattu 
sur une maisonnette de la ville laborieuse. Comment 
vivront ceux qui sont ainsi frappés? Continueront-ils 
seulement à vivre? Néanmoins, après l'enfer des sou­
venirs et l'amertume des la~mes, - par la force même 
de la vie, - rien ne paraît troublé. 

Ceux qui sont. partis, reverront-ils un jour leur 
maison? Ainsi, sans se le dire, s'interrogent dans leur 
coeur tous les habitants d'It'haca. Sans doute est-Cè 
pourquoi le tout petit Ulysse frère d'Homère, (le héros 
de ce roman), écoute-t-il comme en un rêve le nègre 
du train de marchandises qui1t.ant la ville .... sur cet 
au revoir: 

«Je renlrr rlwz moL petit. chrz moi dans mon 
pays!)) 

Engagé au bureau du télégraphe malgré ses qua­
torze. ans, Homèrr remet les dépêches à domicile. Les 
jours. cr sont de simples demandes d'argent. D'autres, 
des souhaits de joyeuse fête. Comme il voudrait allon­
ger le chemin alors qu'il lui fa ut aller apprendre la 
disparition -d'un père, d'un mari, d'un fils. 

.flon grand frère .:-vta.rais est aux armées. Sa mère, 
Mrs. Macaulay est la cheville ouvrière du foyer, l'aîné 
de la famille et la flamme à lœquel"le s'éclairent et s'ou­
vrent à la vie le coeur de ses trois enfants: Dixua sa 
fille, Homère et Ulysse. Discrètement pHoyable, le coeur 
de \1rs. Macaulay sent toutes les misères. ·\1algflé sa 
pauvreté, il sait que le problème du lover. de la nour­
riture Pt des vêtements n'existe pas seulement pour 
elle et que, si HomèrP travaille. il ne faut pas oublier de 
donnPr à -d'autres qui ont plus besoin q•u'eux. A ses 
enfants, elle apprend à partager le feu qu'ils possèdent 
«sans raisonn, leur dit-elle uavrc extravagancen: plus 
Hs donneront, plus n'auront-il~ pas à donner ... 

A l'école, la vieille Miss Hicks, malgré les innom­
brables punitions infligées au cours de son existence 
sembl':\ elle aussi, continuer l'enseignement particulie; 
üe ~1rs. Macaulay. Ce qu'elle exige des enfants qui 
ont de l 'antipathie les uns pour les autres c'est d'être 
(<humains», de se respecter. cc Voilà, explique-t-elle à 
Homè.re ce que signifie être civilisé ... et c'est ce que 
vous devez apprendre, ajout.e-t-e.ne, r>n éludianl l'his­
toire ancienne)). 

Des permissionnaires arrivent à Hllaca. Cinéma. 
Promenades. Leur congé est vite passé. 

1\rf orl.. . .. cruelle mort, éloigne-toi cl 'Hhaca! 11 suffit 
de l'usure quotidienne et du manque de éeux qui ne 
reviendront plus que dans le souvenir. 

Chacun a son fardeau de ·peines. \Jais ne pourrait­
on pas, ne devrait-on pas être accessible à la pitié pour­
tout ce qui souffre ... Ainsi pense souvent Mrs. ,;vracau­
lay. rlevanl son Homère dans l'esprit qu'un lwmme 
qui n'a jamais versé de larmes sul'la douleur des autres­
vaut moins .que la boue q•u'il foule aux pieds. Car, dit­
elle à son fils dont le coeur vient de s'ouvrir à la souf­
france humaine: «la boue peut servir d'aliment à la 
gr;iine, à la racine, à la tige, à la feuille, à la fleur. 
!\1ais Lime d'un homme sans pitié est stérile et rien 
n'y prendra naissance, sinon l'orgueil qui le conduira 
à quelque crime, à l'assassinat de ce qui est bon on à 
la destruction -de vies humaines». 

Cette solidarit-é dénonc·ée outrageuse:rpenl, niée et 
reniée par les rvènements, il semble qu'à divers degrès 
et presque sans le savoir, lous les habitants d'Ithaca 
':r' soient accessibles. Dans le coeur de Mrs. :Macaulay, 
elle s'épanouit comme une fleur merveilleuse dont les 
racines •plongent dans son très lointain passé. Même 
veuve, Mrs. ~Vfacaulay ne se sent jamais seule. Invisible 
aux autres, celui qui a été le compagnon cle sa jeunesse 
la suit dans sôn chemin P'énible. 

Quelle sLupide existence que celle d'Hhaca, pense­
ra peut-être Je lecteur avide d'émotions violentes et d'a­
ventures tragiques. Cependant, c'est une vie de lutte, 
une vie de guerre. Grâce au front à peine perceptible 
de la charité, celui de la misère, s'il ne recule pas en­
core est en Lout ca;; moins horrible. Bien et mal se pé­
nètrent, CO!J!posant ((une couleur plus •éclatante qu9 
celle du bien seul». 

... A son t.our, la guerre em·port<~ ~1arcus. Dans sa 
petite maison d'Ithaca, jamais plus il ne reviendra: A 
sa pLace, c'est. l'arrivée de son camarade Toby George. 
Et la mèrp au fils mort sourit en le voyant franchir le 
seuil de sa demeure: «Comme s'il eût été \llarcus lui­
mèmen. 

~Telle, dans ses grandes lignes, esl la trame de ce 
roman écrit avec t_ln art infini, par petites phrases, à 
la manière dont les meilleurs des pointillistes trai­
taient leurs sujets. De pr-ès, on ne distingue que la gri­
saille du quotidien. De loin, à la réflexion, certaines 
phrases. certaines touchrs, révèlent la l11mif\rr du mon­
de de toujours. 

Dédaignant jusqu'au «rire des c·hosesn ne cher­
chant qu'à fair.P trébuchrr l'homme. ce roman écrit en 
temps de haine semble êLrP un très élégant défi h J'avi­
dité et à la jalousfe mères de toutes haines. 

Pourq·uoi son ti1rP cc'J'lw human comr<l~, , ou «\tta­
rionnettes hurmainPs»? 

Est-ce par ce que lrs hommes lancés clans la vie 
sans savoir pour'luoi, depuis longtemps rt pour long­
temps encore, accomphront les mêmes grstt>>; réglés 
par les seules circonstances, ... sans savoir? 

Est-ce enfin parce que l'étincelle ayant lui dans 
les ténèbres en divers points et ·à différrnls moments, 
le tP.mps v.a Pnfin venir de la compréhension? 

:\Tous nr saurions lr dirP. l':ependant. cPs quelques 
deux centR pagrs écrites avec un art si parfait qu'il 
atteint par endroits l'absolue simplicité, correspondent 
en bien des points avec l'intuition des coeurs souf­
frants, mais, n~anmoins esp~rant ... 

JEANNE MARQUES 

LOUISE FAURE-FAVIER.- Souvenirs sur A­
pollinaire. Grasset, Paris, 1945). 

Madame Faure-Favier a connu Apollinaire en 1912; 
il prit coutume dP venir chez elle, dans .sa maison de 
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l'Ile Saint-Louis oü il se retrouvait avec d'autres amis. 
Depuis ce jour, ~1me Faure-Favier n'a cessé de .suivre 
Je poète dans la composition de son oeuvre, dans les 
joies eL les amertumes de sq, vie, et ce sont des souve­
nirs frais qu'elle nous apporte, sincères et émouvants, 
dépourvus d'emphase eL de faux pittoresque-. 
. _.!<.ille n'~ssaie nullement d'analyser l'oeuvre d'Apol­

lmaire, ma1s elle nous rappelle certains poèmes, cer­
tains vers qui illustrent sa vie, son caractère autant 
que son talent. D'abord, elle faü justice de certaines 
lrégendes. Il_était sans doute pi·quapt de raconter qu'A­
pollinaire avait une archevêque italien pour père, mais 
:.lme Faure-Favier. nous apprend que le père du pôète 
était un camérier du pape, c'esl-à-dire un officier de 
chambre! Pour nombre d'entre nous qui n'avons pas 
accès dans les milieux ecclésiastiques, un camériee 
peut. être sans doute beaucoup de choses, d'où le mvs­
tère el la légende! A unè autre page de son livre, elle 
dit comment Apollinaire décida de faire un sort, dans 
ses vers, à la ponctuat.ion. Simple coup de tête, car 
Apollinaire pouvait être vif à ses heures. Seuls les 
"typos» du «:.1ercure de France)) furent la cause de cette 
nouveauté qui allait se flépandre comme un feu de 
paille. Par une ponctuation désordonnée, ils avaient 
fait des épreuves d '«Alcools)) un salmigondis effarant. 
Furieux, le poète supprima points et virgules: «La. pa.é­
sie se suffit à ellP-JJJJme», dit-il, le rythme et la cadence 
doivent pourvoir à tout. 

Tl avait des moment~ rl.e mélancolie, chassés sou­
dain par des accès de joie où il se livrail à mille super­
cheries. Le chapitre consacr,~ au voyage de Villequier, 
que fit Apollinaire en compagnie de ~Tarie Laurencin, 
L. Faure-Favier el André Billv .. nous restitue certains 
de ses enfantillages. L 'époque 'qui précréda la gur.rrr de 
WH. heureuse Pt insouciante, se prêtait à ces persi­
fl.ages et à ces fantaisies. Les noms viennenf d'eux-mê­
mes sous la plume pour en témoigner: A. Jarry, P. 
Louys, Ma:x Jacob etc ... Comme on pouvait avoir l'es­
prit libre! Comme on pouvait aimer la vie! Peut-être 
avons-nous tendance à voir ces temps plus ensoleillés 
qu'ils ne l'étaient, rmais il est vrai ,que le dPstin ne leur 
avait pas porté les rudes assauts rru'il a portés aux nô­
tres. motifs cependant insuffisants pour désespérer el 
s'assombrir davantage. 

ApollinairP fit la guerrr comme al'lilleur. fut ;-Jl­
teinL ;) la lête d'une halle ùe shrapnell, en guérit, el, 
ayant épousé une jolie lorraine, une "adorable roussrn, 
il goûtait la vie avec cette saine plénitude que cionne 
l'amour quand de son bonheur on sail illuminrr la vir 
des autres. Erudit, fervrnt <lu passé, connaissant et ai­
mant Paris mieux que Parisien, il était surtout un 
homme du présrnt et de l'avenir: "Nous vivons une 
époqv. e meryeilleuse, disait-il, d'imagination ardente, 
de progrès p1·estigieu:r. Notre vingtième-siècle est bien 
plus passionnant que le dix-neuvième sièc.Le». De cette 
certitude d'un avenir où les hommes donneront t.oute 
leur rnrsurc, il fait lP sujet. ·de l'un dr ses poèmes dr 
rcCall-iq1·arnmesn: · 

«.\'ems rouluus l 'O IIS dmuur de eas/cs el d'rlranges 
dnmrl'ines 

()ù le 111!/-"tèrc en fleurs s'off1'c ri qni V('tt/ le rueillü·n 
Ne répliquons pas que l'avenir l'a rl'émenti, car l'avenir 
est s.ans limites. «Piti<J po·ur nos erreurs», dit-il encore, 
sachant fort bien qu'on n'avancp pas sans t.rébucher et 
qu'il faut, pour -réussir, s'être hraucoup trompé. Mais 
il avait une. foi et un enthousiasme qui laissent fort en 
:arrière certaines inquî,é tucles mutralisanLes dont. Gide 
fait sa pâture. Il ne prétendait pas savoir elu monde 
plus que ce que chacun de nous en sait, mais il faisait 
eonfiance aux hommes et son absence d'orgueil n'avait 
d'égal que sa généreuse compassion. 

Mme Faure-Favier qui se tient elle aussi à l'avant­
garde du progrès, nous a donnré un livre fort attachant. 
On le ferme avec le même regret que celui qu'elle res­
sentit à la morL de son grand ami, car elle nous l'a res­
titué vivant, avec son allégresse el sa mélancolie, avec 
ses amis et ses amies - Marie Laurencin et les insai­
sissables Lou et Madeleine -, avec son originalité, sa 
gentillesse et ses bras tendus vers le bonheur. 

FRANÇOIS TALVA 

SAINT-EXUPÉRY.- Le Petit Prince. (Reynal 
and Hitchcock, New-York, et Gallimard, Paris, 1946) 

On vient <:J-e p_ublier un conte de Saint-Exupéry que 
~·on ne connaissait pas. C'est un beau livre, bien tMité, 
Illustré de ravissantes aquarelles de l'auteur lui-même, 
et dédié, non pas à u,n enfant, mais à une grande per­
sonne qui se souvient d'avoir été e:nfant et qui saura, 
denière les symboles et les mots, retrouver son âme 
d'alors. Il est en effet difficile de penser qu'un enfant 
puisse comprendre l'his Loire du Petit Prince; il se heur­
tera aux mêmes incompr-~hensions que lui au fur et à 
mesure qu'il fait l'expérience des hommes. Il ne saisira 
le sens de cette histoire que longtemps plus tard, lors-· 
qu'il aura appris à connaître le monde de lui-même, et 
qu'il en confrontera la sècheresse avec sa fraîcheur 
d'autrefois. Ce livre est déjà un raccourci de l'expé­
rience humaine. 

Saint Exupéry 

L'auteur en panne d'avion dans le désert saharien 
voit, apparaltre au point du jour un petit bonhomme 
descendu d'une planète minuscule. Il est grave et triste. 
Il aime une rose qui a poussé inopinément sur sa pe­
tite planèLe, mais comme il n'a pas su deviner ((sa ten­
d-resse derrière ses pauV1·es TusesH, il s'en est allé. C'est 
déjà l.out le problème de l'.amom qui est posré, tout le 
problème d'un sentiment qui n'est pas gratuit, qui de­
mande et qui donne, qu'il faut savoir comprendre et 
savoir chercher, qui s'accroît de toutes les exigences et 
de toutes les inquiétudes qu'il entraîne, mais qui .ré­
pand la lumière et le bonheur en chassant la solitude. 
Cet enseignement de l'amour passe en filig-rane au tra­
vers de la précoce expérience du petit prince, à mesure 
qu'il avance dans sa connaissance du monde. Au cours 
de son voyage, il visite de nombreuses astéroïdes, il 
rencontre uri vieux monarque absolu qui .a la manie 
du commanderment et qui n'est pas tellement fou lors­
qu'il elit que ((l'autorité repose sur la J'ais.an», mais qui 
serait plus sage encore s'il la faisait reposer s~r le 
coeur. Il fail ensuite connaissance avec un vamteux 
qui, à coups de sa·luts r:épébés, se donne l'illusion d'être 
un personnage. Il se Lrouve face à face avec un ivrogne 
qui boit pour oublie;r la honte de son vice. Un homme 
d'affaires vient ensuite qui compte les 'étoiles dans un 
registre et se croit riche. Enfin, il arrive chez l'allu­
meur de réverbères qui, de minute en minute, allume 
et réteint les réverbères, qui doit les allumer de plus ~n 
plus vite p-arce que la terre tourne de plus en plus vtte 
et que le monde tourbillonnant. risquerait, s'il n'était 
pas là, de manquer d'étoiles, c'est-à-dire de poésie et 
d'amour. JI y a dans ce délicieux apologue un mélange 
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de fraî c:lleur el d 'humour propres à Saint-Exupéry et, 
l'allumeur de réverbères esL sous la bizarrerie de sa 
conduiLe un personnage qui arrête les regards du Petit 
Prince: ((C'est le seul qui ne me p_arai.sse pas ridic.ule. 
C'est peut-ê/l·e pm·ce qu'i.l s'Dccupe d'autre chose que 
de soi-même)). 

Il attemt la ler·re: elle lui paraît déserte. Les hom­
me~ ne s'intéressent quà leur écho. Les fleurs s 'y sen­
tent seules, les animaux aussi. Il rencontre un r-enard, 
une dP ces lJêles non apprivoisées, c'est-à-dire non ai­
mées des hommes. El pourtant, tout sur terre n 'aspire 
qu 'à se connaître et s 'aim er. Tout n 'est rn nous qu 'af­
faire de bonne volonté. Il suifiL de se chetcl1er pom se 
trouver. Le d·ésert lui-même cache un puits eL le Pelit 
Prince y conduit l'aviateur pour qu'il s 'y désaltère. Ce 
puits, c' est. l'amour qui le trouve, un amour porte en 
lui-même sa récompense. L'amour, c'est · encore toute 
la peine •qu'on se ùonne, la responsabili1Jé qu'on ac­
cepte, le temps qu 'on perd pour les autres ; c'~st aussi 
l'inquiétude du bonheur cles êlTes, c'est le petlL prmce 
rentrant ·dans son asl•éroide, débarrassé de son cor·ps 
par la piqûre du serpent, rapportant sa anuselièTe pour 
protéger sa rose elu mouton; c'est le visage de l'auteur 
tendu vers les astres pom y découvrir le PetiL Prince au 
milieu des myriades d 'astéroïdes et. savoir que, queLque 
part clans l'univers. il y a un êLre qu 'il aime, d~nt il 
sera toujours inquiet, dont sa pensée sera touJours 
pleine. Là est le sens de l 'amour. ((L'·amQur, disait le 
malheureux Saint-Paul Houx, qui se fait grain p_our 
qu'un autr·e ait du pain, ne gardant pour sa faim que 
la part des chagrins)). 

C'est un livre bon à lire, riche d'invenLions et de 
surprises fraîches, d'allusions serties d'un humour lé­
ger, el surtout de transparences humaines. 

FnANÇOIS TALVA 

LIVRES 
STELIO XEFLOUDA.- f!ommes de la Légende 

(Athènes). 

Un livre d' impressions de guerre. Les horreurs 
d'une campagne désespérée, malgré sa légende d'hé­
roisml', ne sont pas épargnées au lecteur. Au moment 
de ehoir clans l'anecdote, il est projeté dans une almos­
yhère dense de malheur et de rêve, qui donne au ré~iL 
une savrur sptéciale. Son passé de lectures semble l a­
voit aidé, mais surtout ce paysage de hauteurs, adanl­
ra!LlemenL dépouillé eL porLanl continuellemcnL aux 
limites de la ,poésie. 

C'esL ainsi que Xeflouda descend dans l'univers 
danl.esque, la soliludP el le ,cJésespoir. La anorl est peu, 
c' rsl la vie meurtrière qui est l'insupportable pensée. 

.Seule consolation le paysage, la noblesse de l'h?m · 
me dans sa douleur, qui dépasse ici Lou Le imaginaLwn. 
Pourlanl si l'AlJJanic n 'ava.it pas de l'altitude, si le 
courage de quelques l1ommes n'avait pas abouti à une 
première victoire, ceLle terrible narration, aurait-elle 
pass,é pour une llisloire des dieux? 

C'esL cette atmosphère de dépassement lJien visible 
à ch8Jque page qui lui a donné droit à ce LiLre, et si 
Prométhée esL grand c'est surtout par ses blessures ... 

On pense en lisant. ce livre, qui donne dans la noLe 
historique, bien .autrement que les fades nolices_ des 
premiers historiens de la IHévolution Orecque de 1821, 
à une sorte d'Euripide de l'Histoire. Car le malheur 
a engendré en Grèce, une nouvelle liLtéraLure qui n'a 
rien à faire, avec le ciel altique. Issue du livre de .lob 
plulôl que de l'lliacle, elle se présentr lour.cJement em­
buée d'lm nuage mystique. 

On n'v lroun rien de la clarté des chants kléphti­
qurs el cleB prosrs diluées de !fl:iO à 19'10. qui furPnt 
-il faut en convenir - un chapitre aussi brillant que 
lumineux ·pour les JeUres grecques. 

La misf>n', une misère qui peut-être a commencé 
sous la diclalure ;l jutrer du moins par l'ouvrage 

ATHENIAN.- The Case lor Greece (Hollis & 
Carter Ltd ; Londres). 

J/ Atllénieu qui a rédigé ceLLe suJJsLanlieHe bro­
chure pour éclairer l'opmion publique anglaise sur les 
réali~és poliliql]es de son pays esL au pl'C'lll ier cher un 
honnête écrivain. Cela se voit et se senl à ln 'rigueur­
avec laquelle il expose une suiLe do rails avparknanL 
à l'histoire dip•lomaLique contemporaine. ,L·n étranger 
vivant loin des événemenLs dont le ·~loyen-Oricnl est 
constamment le théàtre a peu d'élémcnl.s pour con­
naüre et apprécier les courants sous-jacvnts. qui les 
p11époarent ou les provoquent. Dans le cas de la Grèc·~ 
surtout, où les passions peu vent aisoémen t alL.eindre, a 
la faveur des circonstances, au paroxysme sans res­
treinte~îa confusion d'idéologies eL -la variélé des per­
sonnages qui défilent sur les tréteaux Lle l'actualilé, a 
de quoi .déconcerL.e,r un obse~rvateur non-.averLi. L'élo­
quent témoignage réuni sous le Litre de <<The case tor 
Greece)) identifie la personne IRoy•ale avec l'Elal et son 
destin. SymlJole de l'esprit cheva,leresqnc, elu palriolis­
me intense, eL ùcs hautes aspiralions moralrs de son 
peuple. le Roi a (!Qnné à sa foncLion, malgré les ,·icis­
situdes donL elle fut l'objet, un 6cl.aL qm esl un L!Lre 
d'bonneur non seulemenL pour la Grèce, mais pour la 
civilisation- Européenne même de co lemps. Le petJL 
livre que voici le rappelle, en soulignant par des raits 
la slalJililé 11oliti,que el les bienfaits rendus à l'ordrè 
public par la présence eL l'action du :VIonarque, chaque 
fois que l·a Grèce fil appe1 à lui pour 1:aider à retrouver, 
avec la digni~é inl1érieure, ,Je chemm de sa mJSSlOll 
historique. 

SEM. 

GRECS 
suivant qui a éUé écrit en 1938 ~fut cause d'un enfon­
<;ement. L;i phràse a perdu de sa transparence. Par sa 
répétition, par sa manie d~ ~e faufilc.r parlouL, de se 
tordrè pour mieux se ressa1s1r, elle a conqu1s des ré­
gions inconnues. Il ne faut pas oublier que ce sont lee; 
époques d'anévrisme qui produisent lrs chefs d'oeu­
vre. Demain on voudra voir de la mêmr mamèrP, écn­
re aussi ((dense", mais la platitude d<' l'ànll~ satisfaite, 
nous rendra manchots ... 

NICO-GABRIEL PENTZIKIS.- Mort et Ressu­
rection. 

\1ême pénom.IJre ·que dans le livi'<' qui précècl<'. et 
ici il ne s'agiL pas de guerre ... Il semble q•ti<' l'auteur a 
pressenti qu'il n'arrivera jamais n explorer l'inéx~ra­
•ble ... Œe qui est un acte de lH'aVOUl'C', de la p.arL dun 
Jeune! La phrase rst pour lui ce vide, qui clans se~ 
mains, prrmd forme. Un style presqur cie journal qm 
va à l'avenant, avançant dans lr lerrain v.ague. sachant 
que les baraquements qu'il va dresser, valrnt par leur 
souci de lumière, la plus travaiTitée des corniches. 

Aucun but, ni plan concerté. Choses ri gens sont 
saisis au hasard. l\1ais ils sonl relevés à ·l'heure de la 
crise, enfantés dans la lumière la plus noTre. Crises que 
l"on essair de P'I'rndrr -rlans Ja pltts somhrr ürs !11IS<'S en 
scène. Et. sans doute on peut faire à PenLzikis la même 
critique, de la saleté mise à jour. que l'on a <l(·j;1 l'aile .'1 
Sartrr. 

Livre antidaté dr rrxislentialisme, puisqu'il a été 
écrit rn 193R ce C]lli veuL dire, CJUP sur plusieurs points 
elu globe à la fois , la sincérilJé s'Pxlrriorisait de la même 
façon ilprP Pt livide ... 

PS-\ THA.- Résistance (Athènes). 

.Je ne sais, ce que je dois louer le plus. che~· Psatba, 
Ir style ou ces continuels saules d'humrur, pr1ses dans 
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les vives spirales d'un jet d'eau, qui s'empare des âmes 
comme un hameçon. 

Ses appats sont dirigés, sans pi1ié, dans la bonne 
prise, qui fut, durant l'occupation, aussi bien l'enva­
hisseur que le pratiquant du marc'hé noir. Qu'il soit 
obligé, avec la guerre civile, de prendre un chemin d•é­
tourné, pour noircir le tableau, cela n'a pas manqué de 
porter faux dans l'ensemble. Tant que son cynisme 
s'abattait sur l'ennemi, cela passa:it régulièremenL. 
Mais ici la note portait sur une sorte de suicide natio­
nal! Juvénal mord ses propres poignets! 

allemandes, et celles du rmarché noir, qui ont le mieux 
saisi, le moment le plus tragique, le plus éternel de 
l'histoire. 

ELOYTROUVÈRE 

Sans doute l'entreprise est grande. Mais je fais la 
même critique à Psatha, ·que dans sa première livraison 
des nouvelles. La Vférité traitée a:u grelot de la place 
pubU.que, finit par donner un son fêlé. 

A. SCANDARIS.- ·•Frederiki'' (Athènes 1946) 
Sous ce titlre, M. Andtl'lé Scandamis vient de faire 

paraître une étude biographique de S.A.IR. la Princesse 
Héritière, épouse de S.A.R. le Prince Héritier de Grèce. 
En des lignes émouvantes et scrupuleuses par leur 
amour de la v-érité, M. Scandamis retrace l'enfance 
heureuse, le mariage, et la vie d'exil de la gracieuse 
Princesse, dont la bonté de coeur, les vertus mater· 
nelles, la loyaut<é envers l'Hellade, et l'âme compa­
tissaJlte sont admirablement mis en relief. Sa verve trouve un meilleur placement au théâtre. 

Ubu traite en grosse farce les affaires du trône, mais 
Jarry travaille dans !'·éternel. Psatha fait travail d'ac­
tualité. Ce qui restera de meilleur, ce sont ses histoires 

Un livre à recommander à tous nos Jecteu•rs Hellè­
nes d'Egypte et de l'lé tranger. 

SEM. 

Chronique 
Notes contre notes 

Le Foyer d'Art du Lyoée français 
est devenu sous l'active impulsion de 
M. Jean-Marie Gossard, proviseur, un 
<:entre de culture de plus au Caire. Ai­
dés de col1aborateurs compétents et 
dévoués tels MM. Germond et Servais, 
le ly.c'ée est devenu un lieu de réunion 
pour ceux que «la chose peinte>> inté­
resse ou passionne. 

D'autre part, des conférences inté 
ressautes y furent régulièretrrlent don­
nées, attirant un public plus restrein1 
mais intéressés par des problèmes ex­
posés et discutés avec audace et esprit. 

Mais non content d'une activité qui 
aurait pu déjà satisfaire les plus diffi­
ciles, voici que le Foyer d'art du Lycée 
organise maintenant des manifesta­
tions musicales. La chose n'est pas 
pour nous étonner. Car nous savons 
l'intérêt de longue date que M. Gos­
sard voue à la musique et son très vif 
désir de la voir mieux aimée par ses 
élèves. 

Déjà Nf. Gossard avait organis•é des 
s·éances de musique de chambre où. 
profitant du passage au Caire de tel 
artiste de marque, il le -produisait il 
tous ceux que cela pouvait intéresser. 
Le dernier en date de ces artistes fut 
le grand pianiste Loyonnet. 

Maintenant fort de la comp1étencP 
et de la collaboration de Mme Adam, 
diplômée du ConservatoiTe d'Athènes 
et de l'Institut Dalcroze, ainsi que de 
celle de Mme Soulan, dont l'éloge n'est 
plus à faire, il nous donnait, il y a 
q·:uelques jours un raccourci du déve­
loppement de la musique vocale. 

Ce n'était pas à proprement parler, 
un concert, mais une audition com­
mentée par M. Arnaldez qui ce matin­
là, semblable au Maitre Jacques de 
l'ava•re avait retourné son habit de p'hi­
loso·phe, pour revêtir celui du musi­
cien: 

Ses jeunes élèves d'un matin ne le 
regrettèrent pas, pas plus que ceux 
qui plus âgés avaient d-éjà pu goû.ter 
la profondeur et le sens de la synthèse 

dont témoignait le cours public donnlé 
cet hiver au Lyoée. 

Ainsi l'amour de la Musique, pros­
crit paT Platon comme chose délètère 
et nui-sible au bon fonctionnement de 
l'Etat, fut réchauffé et ravivé par un 
philosophe, pour qui avec raison les 
productions d'Euterpe sont des choses 
de l'esprit. 

Partis d'une antienne du ter siècle, 
après .avoir passé par les Maîtres de 
la 'Renaissance, nous aboutîmes à 
l'air d'opéra ainsi qu'à Haendel Pt 
Beethoven. 

Et puis, pour montrer que la musi­
que peut devenir enjouée et. accorte 
s.ans cesser d'Nre oeuvre d'art, nous 
eûmes des extraiLs de la partition du 
Bourgeois Gentilhomme, ainsi que les 
exquises chansons françaises de Vuil­
lermoz. 

Avaient prêLt~ leur concours outre 
Mesdames AdaJ!ll et Soulon déjà nom­
mées Messieurs Kyriakidis, H. Saulon 
et le pianiste Astrinidis _ M. .Saulon 
tint avec goû.t dans les ensembles la 
partie de bénor. M. Astrinidis accom­
pagna avec talent. M. Kyriakidis, bas­
se à la voix ample et étoffée montra 
beaucoup de style et d'autorité dans 
une mélodie de Beethoven ainsi que 
dans un air de Cavalieri. Il dit avec 
expression un air de Scarlatti. 

Madame Saulon donna une fois de 
plus des preuves de l'art et de l'intel­
ligence q;u'elle met à interprèter des 
musiques d'esprit fort divers. Elle fut 
colo<rée à souhait dans le Largo de 
Haendel, dramatique dans Gluck et 
délicieusement spirituelle dans les 
chansons françaises. 

Disons à son propos, et cette paren­
t'h~se est bien nécessaire, que l'on n':l 
pas asse7. souligné l'ûmportance et la 
valeur de sa contribution au concert 
organis1é par Musica Viva et consacré 
aux ·poètes d'expression française du 
Gai•re. Sa participation fort importan­
te fut particulièrement goû.tée par tous 
ceux qui remplissaient à déborder les 
salons du Dr. et ·Mme B. Stross . 

Récital d'orgue Henri Milan; Ame­
rican Mission Church. 

.M. Henri Milan, organiste de la Ca­
thédrale de Rabat donnait un concert 
à l'Eglise de la Mission américaine. 
Dans tout concert outre le talent du 
soliste, il faut faire la part de l'ins­
trument sur lequel il joue. Cette dis­
tinction s'impose encore davantage 
quand il s'agit de l'orgue. Car, il y a 
orgues et orgues et celui de la :Mission 
Américaine par le nombre et la qualité 
de ses registres ne peut. prétendre à 
fournir à un OI'ganiste la gamme des 
timbres nécessaires. Fort criard dans 
l'éclatanCet le majestueux, il devient 
fade quand il doit nous ravir au sep­
tième ciel. 

Ceci dit, il reste que M. Henri Milan 
est plus à l'aise dans les ·pièces de cir­
constances écrites pour les besoins du 
culte que dans l'interprétation des 
classiques, 

L'exécution de la toccata et fugue 
en rè mineur fut ·bousculée et manqua 
des échos et silences nécessaires. 

Quant au 2ème choral de Cèsar 
Frank, ce n'est pas la faut.e de l'orga­
niste, s'il passa su.r nous sans nous 
émouvoir. Nous connaissons la vie 
exemplaire de son auteur et avons· 
pour 1 'homme et la manière dont il 
vécut un .grand respect. !Mais nous 
sommes trop sensibles, maintenant. 
cyue le temps a passé au côté sentimen­
tal mélo dramatique et tro·p opera de 
cette musique. La religiosité de cette 
musique, pour être sincère, ncius pa­
raît trouble et nous ferions le même 
reproche au St. Sebastien de Debussy. 

Les pièces de Vierne et de Duprè 
nous paraissent ressortir au même es­
prit. Fort bien !écrites du reste et avec 
une science consommée de la désa­
grégation des accords, elles nous pa­
raissent fai•re une trop grande part 
au)\ émotions qui font l'éloquence de 
beaucoup de pages de Parsifal. 

Enfin la ntoccatan de Widor, qui ex­
pose et ressasse un thème poussif, 
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nous fait toujours penser à la musique 
de ces orchestrions mécaniques qui 
accompagnent la giration éperdue des 
grands carousels forains. 

Pour nous le meilleuT moment du 
concert fut l'audition des six chorales 
de J.S. Bach. 

Ce sont des merveilles d'écriture et 
de sentiment destinées à entourer d'ad­
mirables contrepoints, des cantiques 
bien connus des fidèles de ce temps; 
ils montrent ce que peut faire le génie 
dans l'étroit espace qu'il s'est assigné. 

Récital de chant Hosna Dorra : 
Salle des Fêtes du Lycée Français. 

Nous avons salué avec plaisir la 
rent11ée de cette sympathique artiste, 
qui pendant les années de la guerre 
consacra son talent à des tournées 
parmi les soldats. Nous sommes heu­
reux de pouvoir dire - en comparant 
nos impressions avec celles d'avant­
guerre - qu'elle s'est présentée au 
public du Cair_e avec des moyens com­
bien ·plus nomb'reux et plus assuroés. 
La qualité de la voix, l'émission, la 
diction ont pris ampleur et netteté. 
Quant à l'art que Mlle ' Hosnah Dorra 
met dans ses interp:r~étations, il nous 
a paru beaucoup plus souple et plus 
varié. De plus Mlle Hosnah Dorra a 
toujours mis bealtcoup de coquetterie 
à pr·ésenter au public des choses ori­
ginales et peu ou ·pas entendues. Ce 
fait est si rare au Caire, qu'il est nè­
cessairP de le souligner et d'en remer­
cier l'artiste. 

Partis de Caldara et de Lotti inter­
prètés avec une fine sensibilité, nom 
avons ensuite entendu des chansons 
françaises dites avec tout le charme 
et la fraîcheur désirables, ainsi qu'un 
!Ravel qui ressemblait bien a du De­
bussy (D'Anne jouant de l'Espinette .. ; 
Mais quel chemin a parcouru, cet au­
teur pour aboutir aux Chansons Ma­
dècassrs. Hosnah Dorra mit une poi­
gnante sensualité dans ,,Nahandoven 
et rendit avec éclat l'élan sauvage 
d' ''Aouahn. · 

La Pastorale de .Shanvinski nous ra­
mena à des climats moins bTûlants. 

Mais ce fut dans la deuxième partie 
de son programme qu'Hosnah Dorra 
trouva ses triomphes. Elle fut émou­
vante dans les «Trois p0èmes juifs» de 
Milhaud Pt dans les chansons de Si­
moni, fort plaisante dans la suite De 
Falla. 

Dans «les chansons de Jllégresse» ü 
lui manqua peut-être un peu de cett'3 
blague subtile, de ce moderne <pari­
sianisme, que Milhaud y a mis. 

Le public trop clairsemé, mais em­
poip-né, fit fête à la cantatrice qui t.~r­
mina son concert dans un parterre ël.e 
fleurs. 

Musica Viva: Conférences de MM. 
Drioton et Hickman. 

Musica Viva en fin de saison avait 
organisé une double conférence, sur 
l'art et la musique égyptiens. Le Dr. 
Drioton, l'égyP,tologue bien connu 
avait accepté d introduire le Dr. Rick­
man, en brossant, comme il l'a dit lui-
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même une toile de fond à la confé­
rence du Dr. Hickman. ~ais son objet 
réel fut plutôt de discuter la tfiéorie 
f!écente qui assigne à tous les produits 
de l'art égyptien une origine pure­
ment magique, et p11~tend que leur 
beauté, leur perfection mèmes seraient 
pour ainsi dire involontaires. 

Autrement dit les créateurs de ces 
produits n'auraient en aucune ambi­
tion esthétique particulière, en sculp­
tant leurs statues, en bâtissant leurs 
temples ou en composant leurs bas 
reliefs. 

Cette défense de l'aspect est'hétique 
de l'art égyptien, fut comme on pou­
vait s'y attendre, brilla;mment faite 
par l'éminent conférencier. Il sut se 
mettre au niveau de son auditoirè sans 
dréroger à la science qu'il professe, et 
n'eut pas de peine à convaincre ses 
auditeurs. 

Le Dr. Hickman ensuite, s'aidant de 

nombreuses projections bien choisies, 
fit un historique des différents groupes 
de musique, qu'on cannait par les 
textes ou les bas-reliefs, ou dont on 
possède de rares exemplaires dans les 
musées. Il sut les caractériser eL noua 
f.ai're connaître les éléments de l'or­
·chestre égyptien, fort d'une érudition 
à la fois musicale et musicologirque. 

Tl nous permettra cependant. de faire 
la seule réserve qu'impose cette dounle 
conférence. Elle fut beaucoup trop 
longue pour la capacité d'un auditeur 
attentif, surtout que la pfléoédait en­
core une introduction du Pasteur 
Ecuyer sur l'oeuvre musicologique du 
Dr. Hickman. 

lRap·pelons à ce propos que ce der­
nier vient de publier un opuseule sur 
la trompette égyptienne donL nous 
avons rendu compte dans le numéro 
précédent. 

A. J. PATRY 

UNE HEURE AVEC M. HICKMAN 
On mr fait enLrer dans la grande 

salle de Musica Viva, toute garnie 
d'instruments de musique du folklore 
•égy·ptien. M. Hickmap_ est au piano, 
une mèche blonde dans un oeil, l'au­
tre lui chatouillant la tempe. Trois 
jeunes filles penchées vers lui, récou­
tent ses paroles avec avidité. Il est en 
train d'expli-quer une page de Mozart. 
Il la distille avec- des mots comme si 
les notes étaient des lettres. Avec lui, 
la composition musicale se dépouille 
petit à petit. jusqu'à montrer son sque­
lette à vif. Je regarde et j'écoute parler 
ce grand garçon blond dont les yeux 
bleux tournent au gris ou au vert se­
lon le reflet de sa flamme intérieure 
Car M. Hickman n'est qu'un brasier, 
un brasier musical qui rougeoie, pé­
tille, irradie el se consume à travers 
des notes. Il esl de CPS êtres purs et 
absolus dans leur foi qui vous feraient 
aimer la musique la plus abstraite, 
simplement par ce qu'ils la sentent et 
qu'ils l'expliquent ~vec leur â~e. f?i 
j'avais des enfants, je les confierais 
à cet artiste pour leur donner le gout 
de la musiq·ue. 

Voici rléjà cinq années que ·'.1. Tlick­
man a crée au Caire «Musica-Vivan, 
'école de musique basée sur un systè­
me aussi nouveau qu'inteTessanL. Dès 
.quatre ans, l'enfant apprend à jouer 
de tous lPs instruments depuis lP sif­
flet jusqu'à la grosse caisse, en pas­
sant· par le piano, le viOlon, la flûte 
etc ... Il a des élèves de tous les pays 
et il a monté une chorale pour lPs pe­
tits et les grands. Il est égalemrnt par­
venu à mettre sur piPds un orchestre 

complet de jeunes mélomanes dont 
l'ainé ne dépasse pas dix ans. 

Lors de mon passage au Caire, U 
m 'avait invité à un concert de «Musica 
Viva", qui avaiL lieu chez Mme Stross. 
Je rm'y suis retrouvée dans une am­
biance pour ainsi dire fran,Çaise et 
parfaitement charmante. Le program­
me comportait -une série de poemes 
mis en mustque par MM. Schiffer, 
Tuby, Oumow et surtout par M. Rick­
man lui même. 

Les poëtes étaient là: Mrme Zananiri­
Vaucher, avec son sourire voJré à l'an­
ge de Reims, Mme Jeanne Arcache 
toujours si sérieuse et qui vous scrute 
de ses yeux de jais comme si vous 
aviez un secret à lui cacher. Mlle Taha 
Hussein représentait son fTère Claude 
et s'agitait beaucoup. II y avait aussi 
M. Nahas bey dont le refrain: ,,Quand 
l'âne est élu maire, chacun se met n 
braire» remporta le plus vif succès. 
Parmi les artistes ((récitant.s" :vi. ·\!ful­
ler se révêta fin diseuT, Mlle Françoise 
manqua un peu d'expérience et M. 
Petit enchanta l'auditoire par un vrai 
talent de comédien. Une délicieuse 
chanteuse, Mme Soulon mit en valeur 
de sa belle voix c'haude, souple et 
nuanç.ée une partie du programme. La 
musique de \tf. Hickman est. expressi­
ve et pleine de jolies trouvailles. A la 
fois chef d'orchestre, accompagnateur 
et auteur, M. Hickman se montra fort 
:1 la hauteur _de la tâche qu'il s'rétait 
impos'ée. Il Pst aussi hon PX 11 cut.ant 
fiU'il f'St excf'llent profrsseur. 

GisÉLE n' AssALLY 
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Le S•lon de• Ec:olfer• 

Egyptiens 

On serait te1üé de taxer de naif ou 
de fou qui~onque affirmerait que cette 
exposition de peintures des écoles pri­
maires égyptiennes est la plus intJéres­
sante de l'année, celle où les talents 
foisonnent à vous étourdir par leurs 
valeurs réelles,. celle qui vous initie 
à des utrouvailles» dans l'art pictural, 
celle qui enchante grands et petits par 
un bain de joie. Mais l'opinion de tou:;; 
les artistes, unanimement, partage 
cette fervente admiration avec une 
conviction catégorique et un jugement 
absolu qui ne s'exprime que par ces 
mots: C'est exq·uis - Enchanteur -
Magique - Merveilleux, - sans plus 
d'explication, car la joie, si rare, a un 
vocabulaire très limité. 

En peignant avec leur coeur, ces 
gosses de cinq à quatorzr ans nous 
découvrent le domaine presqu'incon­
nu de leurs sentiments. Leurs illus­
trations de la nature rt leurs scènes 
rrmémorérs d'imagination. opèrent Je 
mi·racle de nous t·ransporter dans l'é­
merveillf>lment d'un primilivismP o­
rienta·l ries mille Pt unP nuit:-. 

Depuis que :vtaitre Mohamed Naghi 
a présidé aux destinées de l'enseigne­
ment des Beaux-Arts en Egypte, il n'a 
cessé de r:épéte:r; ce mot d'ordre -
<<Laissez l'enfant s'exprimrr libre­
mentn. Dès lors, il en 11ésulta un essor 
d'originales fantaisies qui m firent 
qu'affirmer intrinsèquement les vi­
sions des mondes individuels de cha­
qm enfant. 

Ce salon. qui groupe les oeuvres 
d'une quarantaine d'récoles cl'Alexan­
drie, marque la preuvr fo,rmelle d'une 
unilé de vision et d'expression qui ca­
ractérise nettement le début de l'exis­
tence d'un art proprement égyptien. 
A l'appui: nul ne le sait, quelques 
grandes compositions exposées ont été 
en lrrprises en collahoration par Lroi'3 
Oll _f(l!élil'P rlPV!'S, C]HH'llll SC' Trservant 
unr parlie des ·é lémenls. pPrsonnages, 
animaux, fleurs. fond et mi'>me lfl rem­
plissage final, sans que personne ne 
se rende compte d'une différence quel­
conque de conception et de rendement. 
Cet art-égyptien populaire constitue 
ainsi un r61klore dont l'expression est 
uniforme d'un bout à l'autre de la 
Haute à la Basse Egypte et, s'il ne s'est 
pas encore développé et affirmé, c'est 
qu'il n'existe pas de débouchés lucra­
tifs •pour les artistes égyptiens, les plus 
dourés n'atteignant, bien difficilement, 
que les modestes professorats. 

Nous ne sommes pas sous l'empire 
de la h~ate admiration paternelle pour 
les vagissements de sa progéniture, 
nous ne sommes pas moins dési.quili­
brés par le charme puissant de l'inno­
cence ou par l'illogisme de ces divor­
Cf'S avec la réalité et la raison, et nous 
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convenons objectivement que ces can­
dides élèves sont nos maîtres. 

Ils nous donnent d'abord une leçon 
désinvolte d'indépendane en s'expri­
mant sincèrement, simplement, cal­
mement; •pour eux, seule l'rémotion 
compte. 

Qu'importe si tous les personnages 
sont de face, de dos, ou de profil; le 
trois-quart est-il bien nécessaire? 

Qu'importe aussi la perspective! Un 
gosse me disait:- Si vous voulez la re­
présentation d'une table dans les 4 di· 
mensions, c'est plus simple de l'accro­
cher à un clou sur le mur, alors vous 
aurez la perspective réelle! Et si vous 
la faites en ronde-bosse, en ap'Puyant 
sur les ombres, votre tableau fera un 
trou dans le mur! 
- Pour l'enfant, un tableau est d'abord 

la projection instantanée d'un senti­
ment ressenti à la vision d'une chose 
ou d'un groupe de choses distinctes, 
sur une surface plane, limitée. Cette 
surface colorée doit. être harmonieuse 
parer 'Ill'Pllé n'est .appelée qu'à déco­
rer une partie d'un mur qui, do!léna­
vant, nous parlera. 

L'objet a fêté choisi, il doit donc, d'a­
prt>s eux. figurer en "P"nner et ne souf­
frir aucune amputation, fût-ce même 
par la supe11position d'un aut.re ol5jet. 
Les enfants éliminent les détails pour' 
ne· s'en tenir qu'à l'essentiel. 

Les ombres, par exemple, sont inu­
tiles, rlisent-ils, chaque objet ayant la 
couleur de sa luminosité pfopre. Et, 
pour noter une différence de plans, 
rlrs modulations marqueront le dégra­
rk· rlrs lons rle la lumière s'éteignant 
des objets proc'hes aux objets loin­
tains; c'est ce qui les rapproche des 
miniaturistes persans et des lmkémo­
nos des ja.oponais. 

Le dessin est. naif, souvent inexis­
tant, toujours gauchè. Ce qui les pas­
sionne, c'est la couleur et <cquand la 
couleur est à sa richesse, la forme est 
à sa plénitudE'» a dit très justement 
Oézaime. 

De· lc•11r vision pnr't' rlP Ioule' insLruc­
lion, rlr lr.m instinctive liberté de 
conception et d'expression ignorant 
tout drs th'6ories conventionnPlles, il 
résulte un rayonnement, un frémisse­
menL. de vérité irréelle, et l'on se de­
manrlr rlevanl crrtaines oeuvres, quel 
système d'rsthé1ique mènerait un ta­
lenl. à plus cl'.émouvante beautJé, à plus 
de poésie, à plus de musique. . 

Les sujets suggérés sont ~es plus dt­
vers. Aux écolières: le manage et des 
scènes rle la vie familiale. Aux éco­
liers: lr cirque qui se résumr. en un 
montrPur de singe, de chèvre et de 
chien savant.s, la fanfare de la police 
ou le voleur mené au Caracol. .Sur un 
panneau se déroule le film en 110 épi­
sodrs rlrs fiançailles et du mariage 
d'un couple, le premier accouchement, 
la circoncision, le second accouche­
ment, gargonnet et fillette à l'récole et, 
tableaux finale: le couple et les gosses 
clwr. Jp photographE' et la joie en fa-
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mille quand on a accroché la photo au 
salon. 

Il y a mieux: l'histoire d'amours 
concubines en 3 tableaux comportant 
chacun plusieurs scènes: 1) Un jeune 
homme attablé au café, voit passer une 
Jeune fille. Il la suit. Elle habite au 
No. 5. Ils fonL connaissance. Il la pro­
mène en taxi puis l'emmène 3 fois à 
la plage où ils se baignent, mais la 
4ème fois, ils s'enferment dans la ca­
bine... 2) Attroupement dans la rue 
autour d'un chawiche et d'un pçmier 
contenant un nouveau-né abandonné. 
L'ambulance du .Secours d'Urgence 
transporte une femme malade à l'hô­
·pital. On enterre un enfant inconnu 
au cimetière. 3) Une femme alitée pen­
se à un chawiche avec un enfant dans 
un panier et médite sur les flammes 
de J'enfer eL ·des éfrits. Sa mère est al­
lée prier aux pieds de l'imam de sa 
mos-quée. Un ouvrier mécanicien, quoi­
qu'il fasse, pense à un chawiche avec 
un enfant dans un panier et médite 
sur les flammes de l'enfer et des 
éirits Son père es~ allé prier aux pieds 
de l'imam de sa mos·quée. 

Le peintre Mohamed Hamdy, con­
trôleur de l'enseignement des Beaux­
Arts à Alexandrie, à qu'i nous devons 
cette splendide exposition, a choisi 
cette année pour thèml'l général: le 
danger de la mouche. Tous les élèves 
d'Alexandrie devaient composer une 
de ces trois variantes: Les mouches se 
posant sur les yeux, le corps ou }es 
mets. L'envoi par ambulance à l'Hô­
pital ou à la clinique ophtalmologi­
que. Ou une scène d'hôpital, ce lieu 
plus redouté que la prison ou l'enfer. 
L'effet salutaire de ce t'hème fut im­
médiat. Les élèves, jusqu'alors indif­
férents .ç~ux mouches qui s'incrustaient 
dans leurs yeux ou patinaient sur leur 
nourriture, les prirent en horreur et, 
rôles renversés, firent l'éducation de 
leurs parents. Ce fut là une très effi­
cace campagne d'hygiène publique 
rrui mérite d'être retenue et poursui­
vie dans d'autres domaines. 

Maître Mohamed Hamdy met en 
vente les tableautins expos,és. Leurs 
prix, de 25 piastres à une Livre n'en­
couragera pas seulement les plus mo­
destes à orner leur maison d'une oeu­
vre d'art, mais engagera ces artistes 
en herbe à persévérer, te produit. de 
leurs compositions vendues étant 
troqué en vêtements ou en ustensiles 
de ménage s'ils sont nécessiteux, ou 
en couleurs de bonne qv_al_ité. 

Visiter cette exposition est une joie. 
Acquérir, c'est. non seulement prolon­
ger sa joie, mais c'esf1aire oeuvre de 
beauté et de bien. 

CHAHLES ZAHAR. 
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E.rpo•l.llon.s de De••l.n• 
d'Eafanl• 

Le Studio de Mlle A. TOPALIAN 
avait pris, l'autre jour, l'aspect d'une 
chambrée chaude eL mirifique. Là 
étaient exposés les dessins des petits 
élèves du peintre. Une profusion de 
fleurs, de poissons, d'oiseaux et de 
cerfs-volants aux couleurs vives pres­
que irréelles s'étalaient devant nous. 

Des beau~és que seul peut créer le 
songe mystérieux de l'enfance nous 
chuchotaient leurs secrets. 

Les fenêtres des maisons étaient ou­
vertes au soleil ou sous un ciel étoilé 
avec le miracle naissant de la Vie. Les 
mers n'étaient pas celles que nous 
connaissions, désertées par leurs si­
rènes. Des filles-poissons lissaient en­
core là leurs chevrux d'or eL d'éme-
raude. -

La légende rst t.oujours peuplée, 
pour l'enfant, de ces êtres imaginai­
res. C'est la réalité austère de la vie 
qui enveloppe plus tard son âme et 
fait éteindre l'enchantement dans le­
q·uel évoluent les êt.res primitifs. Ma­
demoiselle Topalian fait survivre et ra­
yonner dans l'âme de ses élèves les 
images reflétées d'un soleil aujour­
d'hui inconnu. Elle aussi est prise 
dans le réseau d'un monde où la poé­
sie est toute proche de l'enfance im­
mortelle. 

En quittant le Studio enchanteur, il 
me semblait revenir d'un rêve pro­
fond où subsisit.ait encore l'éblouisse­
ment d'un feu d'artifice. 

Et je me heurtai brutalement aux 
réalités de notre monde à nous. 

Quel abime sépare les hommes des 
trésors inestimables qui parent l'âme 
de l'enfant! 

Mais plusieurs jours durant, mon 
esprH étai1 l.a proie de l'envoûtement 
·des couleurs éclatantes dr ces fruits, 
fleurs, oiseaux qui hantaient le Studio 
de Mlle TOPALIAN. 

ARSÈNE YERGATH 

L ' B.rpo•l. ll.on ,je Pel.nlure de 

• ••C. P olycllroNI.adi- C ara vl.a 

Le cercle 'helléniq-ue a rxposé du ~ 
au Hl Juin ·1946 des oeuvres de Mme 
Céleste Polychroniadi-Car.avia, des 
aquarelles et des dessins. 

Dans une première salle des fleurs 
et des paysages séduisent l'oeil. La 
manière. dont sont traités des paysa­
ges d'Attique, des iles de la mer Egée, 
voire une· forêt dans une note un peu 
dure, sacrifiant au modernisme, peut 
rebuter. Pourtant. la vie de D.aphni 
n'est pas sans évoquer l'admirable site 
non plus qur la lumièrr dr l'Helladr 
certain coin de campagne. \1ais des 
fleurs surtout sont rendues dans une 
fraîcheur de teintes et avec une aisan­
ce de ·lignes. un hrio tout ù f.ai.t remar­
quables. Et quel coloris! Quelle vie 
dans les <<poissons rouges»! l'aTt.iste 
nous montre aussi dans un portrait, 
celui d'une jeune femme, qu'elle sait 
à l'occasion assurer son dessin et ren­
ct:e avec beaucoup de grâce un joli 
v1sage. 

L'impression nous apparaît dans la 
salle voisine: udessins de la famine à 
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Athènes sous J'occupation étrangère>>. 
Mme Céleste Polychroniadi-Caravia a 
vécu en Grèce les dures années qui Ont 
accablé sa patrie. Elle a eu sous les 
yeux d 'affreux spectacles, elle en a 
tïxi'· Jp ~ott V <'llir d'une rnç-on poignaule, 
où transparaît. la vérité du trait dans 
une atmosphère assombrie par le tra­
gique de l'horreur. On ne peut oublier 
les visages et les silhouettes •qu 'elle 
nous montTe d'une population tortu­
rée, ces deux êtres penchés sur une 
poubelle à la rrchrrche d 'aliments· 
ce jeune homme assis à terrt•, penché 
sur le côté droit., la figure douloureu­
se, la bouche tordue par la souffrance 
les bras las; ces lirais femmes d'unè 
maigreur effrayante. Un peu plus loin, 

Celeste Polych1·oniadi-Cm·avia 
.Jeu nesS(' 

d.ans un paysage tourmenté de colli­
nPs el. ur t.:yprès, des ombr(·o; enPnL 
parmi des corps allongés: les survi­
vants transportent les morts - morts 
de faim. Ailleurs d'nu t.:i<>l qui 
s\'clairr sur la ((.raite, sul"l un 1-{l"OUTJt' 

d'êtres, qui s'avancent, chancelants, 
sithouettes tordues: «les réfugiés d'un 
village incendié par les Allemands». 
Le drame est rendu avec une puissan­
ce qu'implique un beau talent, talent 
d'autant plus rare qu'en passant d'une 
salle à l'aut.re on est fra·ppé de ses deux 
faces: la force et la vigueur q-ui mar­
quent. le tragiql.le des -événements, la 
légéreté de touche et la délicatesse de 
rendre qu'enveloppent les motifs plus 
riants. J. S. 

B.rp osU I.oN du Livre f ron ç ai• 
e n Egypte 

~' institu L français d' anhléologie 
o_rientale, sous la dirrction dr M. 
hnentz a prt\senté sur l'ioiliative dt> 

,_'vlme Knentz du 19 \ll.ai à la fin' de 
Juin, une "exposition du liv!'e fran~~ais 
en Egypte,, à l'occasion cie laquelle il 
.a Lenu à montrer, d'une part, les oeu­
nes _fl·aJ?.,Ç<liSes IJ~IJI·imées en Rgypte 
df'ptus l mlrudurlH1n dt' J'imp1·imerie 
dans ce pays et, de l'autre, les ouvra­
ges édités en Europr par clrs Eo-vp-
tiens. o. 

Dans le. fond . de la grande . Salle, 
toute errnp~1e de livres, rayonnaient les 
proclamatiOns, ordonnances et rap­
ports de Bonaparte, le chef qui a dé­
ba.l"qué, non seulement à la têbe de sol­
dats mais aussi d'une troupe de sa­
vants, et 'qui avait emporté dans ses 
bag~ges ~ne press_e. iLes premiers tex­
tes Imprimés, qm en sont sortis fi­
guraient dans une vitrine acco~pa­
gnés du Courrier. de l'Egypte et de la 
Décade égyptienne. L'Histoir·e de l'im­
primerie en Egypte nous était relafiée 
par Albert Geiss '(in-8°, Le Caire i907) 
et. se déroulait ensuite sous le~ yeux 
dans un orflrr non chl'onologique mais 
méthodiqne, av-ec les documents ·offi­
ciels, les Lrav.aux de la Faculté des 
Lettres de l'Université, les procès-ver­
baux du comité de conservation de 
l'art arabe, les bulletins et mémoires 
rle J'Institut td'EgypLe, les mémoire;; 
publiés par les membres de la mission 
archéologique fran.Çaise au Caire, les 
annales et publications diverses du 
Srrvice des-AntiquiLl's de l'Egypte, les 
études, textes et documents de la so­
ciété de papyrologie, les mémoires et 
publications diverses de la société de 
géographie, bel ensemble de travaux 
témoignant brillamment de l'activité 
des institutions et sociréf.és savantes. 
D'autrrs -domainrs ne demeuraient 
pas en friche, en particulier 1 '.agricul­
ture, le droit, 1 'histoire ancienne et 
moderne, la géographie et ses annexes 
relations dr voyages. gui,des, plans, 
la médecine, la philosophie, l'orienta­
lisme. Une dévanture de journaux 
t1Lalait de nombreuses manchettes: la 
rhr-nnique, le Courrier d'Egypte, le 
Courrier du Nil, le .Journal du Caire, 
l'Ezbekieh, le MOrl.îteur, le Nil, lPs Pu­
mmides,_ le Sphinx égyptien ... Le ra­
yon de la littérat.ure, po-ésie et prose, 
était garni d'ouvrages variés ainsi que 
celui des livrrs scolairPs montrant l'ef­
foTt [ourni rn vue rlr l'enseignement, 
notamment au cours de la dernière 
·~uerre lorsqu'il a fallu supplréer au 
manque de livrrs par l.a hellr collee­
linn ,,zrs Ll'llres Prnntaisrs». 

Que de chosrs Pncor·e conviendrait­
il rie citer après cPt apt>rçu sommaire! 
L'invt>natire propos(~ PSL d'ailleurs loin 
d'être complet. et l'rxposition, elle­
même, quelque peu improvisée et ou­
vrrte tardivement dans la saison, n'a 
pas connu l'affluence. Telle qu'elle 
était, elle constituait cependant une 
rétrospective inJ.éressante de l'activité 
intellectuelle en Egypte et de la pré­
c:ieuse collaboration franco-égyptienne. 

SEM. 
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EN ÉCOUTiiNT ••• 
POETICUS CELESTUS 

Lors de la première inenarra:ble 
conférence de ce poète Cléleste, en 
i 937, un critique, du nom de Mie 
Mac, lui consacra cinq colonnes, car 
c'était un évènement dans les annales 
humoristtques: Poeticus Celestus était 
arrhné à susciter le rire de son audi­
toire, d'un gélaSiffie ininterrompu, 
deux heures d'affii.ée, à vous rendre 
knock-out. 

L'année suivante, Poeticus Celestus 
«ex-psychasthénique-champion athlé­
tique-Marathon pathologique>> recidi­
vait afin de fléduire «Mic-Mac en tic­
lac», par manie de la rime. 

Depuis, P'ériodi,quement., il continue 
son exhibitiDn de bouffon, le plus sé­
rieusement du monde: c'est un formi­
dable pince-sans-rire inconscient. 
!Rendons lui cet hommage! 

Doncques, le «m,e1·credi ::l ,;uiUet tt 
6 h. 80 p.m. heure estivale à la deman­
de l'enntwelée et génél'fÛC)), il présenta 
«a.t•er qnîrt•. f:éJance el humow·, la 
6ème partie de l'idéologir et de la psy­
chologie de l'amou1'''· 

Son prcrspectus nous annonçait un 
cc:Professeur t3r! langues - littérature 
- thèmes en nature - amour - phi­
losophie - rtéalisme et fantaisie - en 
prose et poésie - par la belle muse -
qui nous chai'ffie et nous amuse -
muse du conférencier et poète - oori­
vain - dlécidément pas trop en vain -
disciple héritier de LA FONTAINE -
par expérience générale, profonde et 
compacte, - lequel vous prie de bien 
vouloir - par plaisir de l'entendre et 
le .. oir - ne point manquer d'assis­
ter - là-dessus convient -il à 'insister 
- avec vos connaissances et amis -
non r,xclus rivaux et. .. nobles (?) en­
nemis - à cette bienséante et sensa­
tionnelle conf1érence - sous l'égide 
d'excellentes aubaines et révérences 
- conférence, dis-je, voilà jP vDus 
avise. - - id·éaliste et réaliste - ma­
jeure et vitale - d'importance p,riL 
rnordiale, - qu'il clonnPra de façon ... 
capitale - obligeante, courtoise et 
oordiale ·_ en la susdite salle-vaste, 
auditive, commode et belle-convena­
ble à Fées, Anges, et Hirondelles - à 
la date et heure susindiquéPs - sous 
lumière puissante à miJle et un bri­
quet - et vous remercie beaucoup à 
l'avance - avec respects et prévenan­
ces- pour toutes vos bienveillances''· 

Poéticus se présente, fleuri, en gi­
bus et redingote. Ses 10 auditeurs l'ac­
clament., chahutent: ecOte la veste»; il 
l'ôte. «Et la cravaten; il s'emeute et 
lis en bafouillant ce préambule, avec 
un afreux accent grec, sans cesser 
d'être in ter rompu: 

" Sous les précieux et bienveillants 
auspicesn 

- Pisse quoi? 
" auspices, aus-pices des Rois, Prin­

ces, Princesses, 
cc émergen t mes écrits du fond des 

précipices/ 

<< Comtes, Marquis, Pachas, Beys et 
Ducs, 

<< Gouverne·urs, Directeurs et autres 
E.uellences 

cc me protégeant, mes che1·s amis, 
cr contre les trucs de l'ennemi 
cc et de sa puante pestilence, 
cc s'assucient eux aussi, 
" simplement et voici, 
cc au gracieux concours 
- Con .. quoi? 
cc concours, con-cours ... 
- Con-cours? 
<< concours de la Ville et de la CoU1·1 
Applaudissements, «Bravo Maitren! 

ccMerveilleuxn! ccUne chanson - Une 
chan - son - Une chan - sonn. li 
obéit au vox populi. Il n'a pas de voix, 
mais gargouille quelques ineptes cou­
plets: "Si j'étais une mou&.he ... si i"~­
tais un moustique... si j'étais une 
rose ... 

- Une rosse??? 
" Une rooosse ... 
- Maitre la conférence! 
" Messieun, Mesdames, Donzelles, 
" Fées, Anges, Hirondelles 
" Le beau, exerçant sur presque tout 

te monde, 
cc De façon, d'ailleurs, souvent pro­

fonde, 
<< Une presque irresistible emprise, 
" Il y en a qui . .. attaquent même 

par ... surprise 
cc N'importe quelle ... femelle ... bien 

entendu, sans cruauté, 
« Séduis par sa grdce enchanteresse 

ou sa fascinante beauté! 
re Et d'autant plus que la tentation 

chez tes personnes souffrll,ntes 
" Et plus gênante, il y a de qu.ot .. . 

s' amour·ach er de quelques élégantes 
« Mais 14 volonté, ici aussi., barre le 

chemin 
" Et de la sorte, on évite à tourner 

en ... gamin! 
« Gamin, en amour, n'est pas le pro-

pice terme, 
« Mais, par fière prudence, 
" Et, même dirai-je, décence, 
re Contre la ... chasse, généralement, 

i e sûis ferme! 
Pourquoi? 

Il répond toujours avec obligeancA 
et en rimant: 

" A 51 ans, en amour, 
" toujours, 
« je dois ma résistance 
<< à ma tempérance. 

- Combien de fois? 
cc • •• moins que cinq fois. 

.. Par jour? 
" ... non, par mois. 
- Exhibition! Exhibition! QUe les 

mineures sortent! Un des chahuteurs 
se met au piàno. Le maitre tortillonne 
une danse d:u ventre. 

- La chemise! Ote la chemise! 
C'est fait. Il bombe un torse défoncé 
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- Verticale! verticale! 
Le Maître invit.e deux wstauds a 

s'asseoir sur deux chaises et, hop, sur 
le dossier, il ébauche 

« .. .les exercices de gymnastique, 
" l'épreuve archi.. trans .. a tlantique 
- Conf<érence! Conférence! 
« .. . ma destinée m'a heureusement 

permis 
" D'éviter, sur mon chemin, la 

moindre débauche, 
<< Autant au devant, à droite, q-u•à 

gauche! 
« Tout de même, ma maîtrise géné­

ra-lement l'évite 
" Malgré qu'à la tentation ne résis­

te même l'ermite? 
'' S'il peut s'oubiier dans la d(Jiu-

ce·ur ct la .. . royauté . 
« De quelques inestinabl~c. ... trésor, 

de quelque beauté, 
" PmJ.r apaiser une... au.elconque . . 

dérf!a!J1[_eaison · 
cc Par un enthousiaste et magistral 

petit ... plongeon 
" Qui sert n wn.tlager l'l relever le 

moral 
" Non srulemrnt de lotit animal. 
« Loup, chien, renard, · 
" Malheureux ou veinard, 
re Mais qe toute .amazone et de tout 

caporal! · 
"D'ailleurs de vous dire il n'est 

guère inutile 
" Que toute chose bienfaisante, 
« Agréable et soulageante, 
" Peut-être considérée comme un 

remède très utile 
re Car, prudemment appliquée, sans 

abus, 
re N'a rien de commun avec ... un 

obus! 
Poeticus Celestus t~anspire, expire .. 
- Ga suffit, Maitre. 
On lui serre ta main. De. l'autre, il 

offre des roses aux damt3s, Le public 
est enivré de rire; le wnférencier de 
t.riomphe, de gloire! 

CHARLES ZAHAR 
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CHEZ LE 
HENDRICK RIEMENS:- Les Pays-Bas (Aux 

Editions Variétés, Montréal). 

Mené ·p;:tr le désir de bien faire connaître le peuple 
hollandais l'auteur donne une véritable synthèse de 
l'hist.oire de la Hollande dans ce livre que présentent 
Les Editions Variétés et .qui s'adresse au grand public. 

Il en est de la vie des ·peuples comme de celle des 
individus, écrit l'auteur, pou,r bien la connaître, des 
petits faits sont plus importants 1parfois que des pério­
des entières. C'est pourquoi il insiste sur des détails 
marquants qui aident à comprendre le peuple néerlan­
dais d'aujourd'hui d'après son histoire. 

Les ~pisodes caractéristiques des grandes villes 
belges, les ·phases les plus typique~ du dévelo.ppement 
religieux, politique eL intellectuel de la Hollande, la 
grande marche vers la colonisation et vers le commerce 
international où la Hollande fut longtemps maîtresse 
indisculiée. tout sert à l'auteur ·qui veut raconter la vie 
d'un peuple et non pas donner un index des événe­
ments qui onL eut lieu dans le territoire des Pays-Bas. 

L'au! PUr dans sa conclusion prévoit l'avenir de la 
Hollande Pt cie son peuple. Il trace un tableau de ce 
monde futur qui rléjà s'ébauche. Le lecteur qui veut 
connaître la signification des troubles actuels aux Indes 
Néerl<::~ndaises trouvera dans ce livre des explications,_ 
claires, au 'POint, complètes. 

Cet ouvrage a une grande valeur documentaire et 
historique, outre qu'il est d'un passionnant intérêt. 
d'actualité. 

JACQUES BAINVILLE de l'Académie Fran­
çaise:- Histoire de dt!ux Peuples continuée jusqu'à 
Hitler. (Aux Editions Variétés Montréal. 

Ce liv.r:e ·que présentent Les Editions Variétés éta­
blit une brillante comparaison entre l'histoire de la 
France et des Français et l'histoire de l'Allemagne et 
des Allemands. 

Une :iodée domine cet ouvrage, elle a même été l'ob­
session de Jaoq.ues Bainville lors·qu'en i9f5 il écrivait 
ces pages sous leur forme première. 

u'l'ous les jours un frère, un ami tombaient. «Fal­
lait-il ·que nous revissions cela», disaient les vieillards 
d'un demi-siècle! Comment? Pourquoi? Etait-ce l'oeu­
vre du hasard ou bien une fatalité veut-elle qu,e, tous 
qui se souvenaient de t870. Deux invasions en moins 
de quarante-quatre ans, l'Allemagne se rue sur la 
France?» 

Telle ·q•u'elle est. exposée par l'éminent académicien. 
avec s<::~ luci.dité scrupuleuse et 1étonnante, l'histoire des 
peuples Français et Allemands, depuis la monarchie 
héréditaire des Capétiens et le Saint-Empire germani·que 
jusqu'à nos jours. jusqu'au Fuehrer, nous aidera à 
comprendre les responsabilités et les causes qui ont 
ent.retenu les dissensions et allum1é les guerres entre 
lf's deux g-rands pays. 

· G. V ALLEREY:- Richelieu (Aux Editions Vari­
étés Montréal). 

Dans son attrayante collection de livres historiques 
pour les jeunes Les Editions Variéliés viennent de pu­
blier: Richelieu. 

Ce livre. présenté dans un format bibliothè·que, est 
abondamment illustré par Wighead. La 1couverture est 
recouverte d'une double couverture en ·quatre couleurs 
brillantes. 

L'iwteur, Gisèle Vallerey, trace dans cet ouvrage 
instructif un portrait impartial et caractéristiq.u~ de 
J'illustre ministre du roi Louis XIII. 

Les jeunes seront heureux de connaître la vie de 

LIBRAIRE 
cet homme très puissant qui gouverna la France si ha­
bile;ment, la guida vers 1;:~ gloire des armes eL pré·para 
son unité intérieure. Tout au long de cetL.e histoire 
vraie, ils se passionneront pour le Cardinal-Ministre, 
son roi, Louis XIII, sa rrière, Marie de Médicis, sa 
femme, Anne d'Autriche eL beaucoup d'aulres grandes 
personnalités de l'Histoire. 

La vie de Richelieu est ici pl'ésentée aux jeunes 
de façon à les intéresser à l'Histoire. C'est le livre idéal 
à offrir en cadeou ou à la distribution de prix ou com­
me récompense à toutes occasions. 

PIERRE CORNEILLE:- Théâtre (Aux Editions 
Variétés Montréal). 

Dans la Collection Classique "Variétés», Les Edi­
tions Variétés viennent de publier une ~Mition en deux 
tomes des grandes ·pièces de l'illustre Corneille. Cet 
ouvrage s'<::~joute à une collection qui compte déjà de­
nombreux chefs-ct' oeuvre dont Les fleurs du m&ll par 
Charles Baudelaire, Trois Contes par Gustave Flaubert, 
Contes 'par Guy de Maupassant,Fables par Jean de La­
fontaine, Théâtre ·de Jean !Racine, f!_ensées de iPascal, 
Les Caractères •par Jean de La Bruyère et Lettres de 
Madame de Sévigné. 

Les plus belles pièces de Corneille sont réunies en 
deux fort volumes d'une présentation él·égante et soi­
gnée qui ajoutent au plaisir de relire les oeuvre.s du 
père de la tragédie française: Le Cid, Hom&.e, Cmna, 
Polyeuçte, Rodogune, Hérac.lius, sa comédie Le men~ 
teur et autres. 

Le génie de Corneille éclate dans ces vers énergi­
ques et sublimes qui traduisent les sentiments les plus. 
élevés. Les héros cornéliens sont des êtres humains t:lt 
vaillants; ils triomp:hent des passions, par la force de 
leur volonté. Ils luttent pour le bien avec une flamme 
·passionnée. 

C'est à ce maître que revient incontestablement la 
cl'éation du tMâ.tre d'analyse psychologique en subs-~ 
tituant .au drame d'intrigue, un drame intérieur. 

Voilà un ouvrage qui doit se trouver dans toutes. 
les bibliothèques de famille, de collège et de couvent. 

J. H. ROSNY JEUNE:- Le Destin de Marin 
Lafaille (Editions Albin Michel Paris) 

Marin Lafaille, un jeune savant, a déjà découvert. 
combien la richesse 'peut devenir une servitude et il a 
r·ésolu de rester pauvre afin de pouvoir se consacrer 
plus librement à la science. Pour gager sa vie, il donne 
des repétitions a -des camara~es plus .fortunés dont l'un 
le jeune Pastor, n'a pas la riChesse mdulgente et pro­
fesse crue les pauvres d'aujourd'hui tiennent la. place 
des esëlaves de l'ant.iquit~ et qu'au deme11rant ils ont 
le sort 'qu'ils !néritent. 

Mettant ses ·principes en action, il essa~e de s~p­
planter son ami Marin dans le coeur .de la, Jeu~e fille 
q.u 'il aime et 'pousse la malhonnêteté JUsqu à l~1 vole~ 
la solution d'un problème de concours. Tentatives qUI 
ne réussiront d'ailleurs pas et. qui se termineront l'une 
et l'autre à l'avantage de Marin Lafaille. 

Celte intrigue forme la trame d'un ro:nan J?lein d& 
richesses philosophiques. A travers les d1scusswns du 
jeune savant avec ses maîtres et se? amis, c~ sont tous 
les rapports entre science et conscience, qm sont exa­
minés et pr~sentés sous un jour nouveau. Et peut-être, 
l'auteur, par la bouche de son héros, prés~nte-t-il une 
solution à ce ·problème éternel: cette solut1on est que 
le dst.in de 1Mar:in Lafaille est fixé par le Cosmos. Le 
livre ·plaira et fera penser. Car p~ur .l'honnête hom.me 
il n'est pas d'agrément sans méditatiOn. 
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FRANÇOIS MAURIAC de l'Académie Fran­
çaise:- Le Baillon Dénoué (Aux Editions Yariétés 
Montréal). 

Voici le plus r•écent livre de François Mauriac, il 
porte en· sous-titre ((Après quatre ans de silence». Ce 
recueil d'articles qui vient d'être publié aux Editions 
Variétés a une •énorme valeur documentaire. 

Dans sa p~éface !Mauriac écrit: uC'est l'essentiel 
de ma collaboration au uFigaro)), depuis l'août de la 
délivrance jusqu 'aux premiers jours de mars, q•ue je 
donne ici. Je me suis fait un devoir de n'y rien changer. 
Si les premières pages trahissent une fièvre bien ex­
cusable après cinq années de silence, d'angoisse, t.out 
esprit non prévenq m'accordera que mon attitude n'a 
guère varié au long de ces six moisn. 

Alors qu'on croirait ,que l'ouvrage est un cri d'al­
légresse, le grand romancier nous montre, au contrai­
re, l'angoisse et le trouble qui l'ont envahi. Voilà un 
homme conscient du lourd fardeau que la guerre a ac­
cumulé sur ses épaules et sur celles des hommes de 
son •pays. 

Son regard s'est plongé dans le vide des années 
d'occupation et de malheur pouT ·remonter aux sour­
ces de la renaissance de sa patrie. "Ce soir, je resonge 
aux vers dq vieil Hugo, dont j'ai souvent bercé ma pei­
ne, durant ces quatre années: 

((0 libre France enfin surgie! 
«0 robe blanche après l'orgie!» 
II est à souhaiter, cormme l'auteur l'exprime si bien, 

que cette robe blanche, Dieu veuille qu'elle d~meure 
pareille à la tunique sans couture du Christ, qu'elle 
demeure indéchirable, qu'aucune force au monde ne 
dresse plus jamais les uns contre les autres ces Fran­
_çais que la souffrance a unis. 

LOUIS GOLDING : La Rue des Magnolias 
Traduit de l' Anglias par André Os lier: (Aux E-

ditions Albin Michel, Paris 

Louis Golding, dont aucun roman n'a encore été 
traduit en français, a déjà derrière lui une oeuvre im­
portante qui le c·lasse parmi les grands romanciers de 
l'Angleterre contemporaine. 

Son nom est de plu~ en plus populaire également 
en Amérique où «Magnolia Street» avait atteint avant 
la guerre un des plus .forts tirages connus. Né à Man­
chester en 1895, Louis Golding se sentit très jeune l'en­
vie d'écrire. Elève studieux, à l'esprit vif et intelligent, 
il remporta plusieurs bourses ·qui lui permirent de 
continuer ses études. C'est ainsi qu'à 17 ans, il peut 
entrer au Queen's College d'Oxford, renommé par la 
qualité de son style. 

La guerre de 1914 l'arracha aux- bancs de l'école 
pour l'entraîner vers la Mésopotamie, d'où il revint 
avec des poèmes et sa première nouvelle intitulée uAu 
delà de Baibylone)) •qui le classa définitivement parmi 
les écrivains de grand avenir. 

Si dans beaucoup de ses livres, l'Italie ou le Tyrol 
lui ont servi de toile de fond, c'est Manchester sa ville 
natale, ·qui lui a inspire son oeuvre mait:resse, Magno­
lia Street. 

Traitée comme une vaste fres·que, c'est pendant de 
longues années, l'histoire d'une rue dont l'un des côtés 
est habité par des Juifs et l'autre par des Chrétiens. 

Tout le •problème de l'assmilation y prend sa place 
naturelle. Ce livre écrit bien avant. •que l'hitlérisme ne 
prenne son ampleur dramatique, n'en est devenu que 
plus actuel. 

L'Amérique ~ déjà consac~é le roman qui fait suite 
à ((Magnolia Street» en tirant un film ((Monsieur Em­
manuelù où l'on retrouve la plupart des héros de ((Ma­
gnolia Street». Cette trilogie a été complétée l'an dernier 
pa:r un roman de Louis Golding qui s'intitule ((La 

Gloire d'Elsie Silvern. 

GERARD DE ~EHVAL :- Sylvie (Aux Editions 
Variétés Montréal). 

>Les Editions Variétés qui viennent de lancer leur 
magnifique collection ((Bibliothèque de luxe» présen­
tent, dans une toilette aussi élégante que U.ne saison 
e~ enfer par Arthur Rirribaud, Sylvie par Gérard de 
Nerval. 

Cet ouvrage est imprimé en noir sur beau papier; 
les lettrines, motifs, cœdre, folios et titre d'un bleu très 
pur rappellent la pureté ·qui se dégage de l'héroïne de 
cette fantaisie de Nerval. Voilà un cadre approprié à 
cette oeuvre exquise. 

Sylvie est à la féerie ce que Paul et Virni.nie est 't 
l'exotisme. C'est ici l'esprit de la musique plus que de 
l'expression, de la poésie intérieure plus qu'extérieure. 
L'oeuvre d'un être et d'un maitre complexe, chez qui 
on fait toujours des découvertes, ·qui abonde en tour­
nants brusques et en éclaircies sur l'infini. Car Nerval 
est le voyageur divin. 

Les amateur.s de beaux livres voudront tous possé­
der ce beau roman classique dans la fameuse collection 
((Bibliothèque de luxe)). Et n'est-il pas cœdeau plus 
plaisant à donner comme à recevoir ·qu'un livre aussi 
soigné, un livre d'aussi bon goût, un livre qu'on sera 
fier de conserver? 

CHARLES HOBERT-DUMAS :- Le Tf>moin 
Invisible (Aux éditions Variétés Montréal). 

Les Editions Varirétés qui ont commencé à publier 
les célèbres romans policiers de Charles !Robert-Dumas 
par. la présentation de l'extraordinaire ouvrage L'Elixir 
de Suicide, annoncent comme deuxième livre, dans la 
collection uLe roman policier»: Le téiD&in in12.isible. 

Henri ~ointe!, le patron du Garage Modèle, quai 
d'Auteuil, part un soir faire sa marche quotidienne, 
prescrite par le médecin. On attend en vain son retour. 
Mystère! Enquête! Police! 

:Pourtant on ne connaît pas d'ennemi à cet homme. 
La concorde règne dans son ménage. Quoique sa fem­
me, jeune et jolie personne, attire les regards des hom­
mes, l'entente est restée parfaite. Du côté des affaires. 
son commerce lui assure la prospérité. Sans doute, le 
travail est dur, mais Nointel aidé par un homme de 
confiance, le jeune contremaître Gavron, et ses em­
ployés crui lui sont entièrement dévoués, semblait, en 
somme. content de vivre. 

IR.ancourt,_le fameux policier, est chalfg"~é de décou­
vrir la raison de ce mystérieux départ. Suicide? Assas­
sinat? Fuite? L'enquête serrée qu'il mène auprès de 
tous les employés de Nointel apportera-t-elle les preu­
ves matérielles dont il a besoin et que détient cet étran­
ge témoin invisible? 

Cette nouvelle histoire <policière présente un vif 
intérêt. Raucourt avec sa solide logique et son incom­
parable psychologie appU.quée est le type parfait du 
détective moderne. Le criminel, si criminel il y a, aura 
forte partie à jouer avec le fin limier. 
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Nouveau service pour le transport 
des voyageurs et de leurs bagages 

----~?~'-------

L'Agence VARVIAS se met à la disposition des voyageurs et estiveurs pour leur 
transport personnel ainsi qui celui de leurs bagages à partir de leur domicile du Cah e jusqu'à 

J) Bord des navires en partance 
d'ALEXANDRIE ou PORT-SAJD. 

2) Aux centres d'estivage à 
ALEXANDRIE 

Le transport des vayageurs s'effectue en autos privées très confortables de 6 places 
(marque Chrysler ou Plymouth), de leur domicile du Caire jusqu'à bord ou à leur 
domkiJe d'Alexandrie ou Ramleh, avec toutes facilités pour ]es fnrmaJités douanières. 

SERVICE SPECIAL (porte à porte ou du domicile du Caire à bord du navire) 
POUR TRANSPORT PAR CAMIONS DE BAGAGES LOURDS OU 

VOLUMINEUX 

Pour renseignements : 

VAR VIAS 
TRANSPORT & TOVRIST AGENCF 

48, Rue Malika Farida (Face à la Banque Ottomane) 
Tél. 58809 - LE CAIRE 

Arrivage de 

VINS DE BORDEAUX 
blancs et rouges 

VINS DE BOURGOGNE 
blancs et rouges 

Mousseux blanc et rouge 

chez 

GROPPl 
Midan Soliman Pacha 

' 
et Rue Malika Farida 
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